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BRIQUES
de toutes sortes
CIMENT
CHAUX
PLATRE
BARDEAUX
LAINE ISOLANTE
Etc.

E. E. Paré,
Gérant des Ventes.

Téléphone : 
LA. 7255*

WEBSTER! WEBSTER & SONS Limited
724, EDIFICE CANADA CEMENT

Montréal

STUCCO
et

PLATRE
COLORE

pour
DECORATION

des
MURS

Déménagements
Local Longue distance

Assurances garantissant chaque déménagement 
Licenses des Provinces de Québec et d’Ontario

DIAMOND TRUCK CO., LTD.
1425, rue Argyle, Montréal

Tel. HArbour 9175

Tél. LAncaster 1866

A. S. Lavallée, Enr’^.
MARCHANDS de CHAUSSURES

Spécialité : Communautés religieuses
•

947-951 BLVD ST-LAURENT
(Coin Vitré) Montréal

RWmons
ELECTRIQUES

GEnERfll.ES

Prix raisonnables! 
1 Satisfaction qarantie.

Tél. CLairval 2260

Importation — Exportation

COMPTOIR INDUSTRIEL CANADIEN
Tous genres de travaux sur le verre, 

vitres à dessins, Miroirs.

MÂRBRITES~DE TOUTES COULEURS

2459, rue Monsabré (coin Hochelaga) 
Montréal

m I#

IJilU.I

Tél. CHerrier 6160

inTERnfïïionALE
D’ELECTRICITE 
LIITIITE Ê

LA DENTELLIERE BELGE Enrg.
PEUT FOURNIR

TOUS GENRES DE DENTELLE VERITABLE
(exclusivement à la main)

Dentelle et Toile pour 
Aubes, Surplis, Nappes 
d’autels, etc.

Rideaux de Luxe, Filet 
brodé. Dentelle Bruge et 
Arabe, Couvre-lits.

Escompte généreux attribué aux Institutions Religieuses

1831 AV. DE LA SALLE MONTREAL

R.BR
LUI.065I* 

1815 o.flOTRE-DfllTlE
/uecur/ale:

Cfl.1255
6869.ST-HUBERT

LLEPibt

[ommunR

Bureau : AM. 9971 soir : FR. 8150

GEO. CHOUINARD, Limitée
Georges Chouinard, président

Entrepreneurs Ferblantiers-Couvreurs

2088, rue St-Timothée, Montréal

Tél. CHerrier 2242

ADRIEN MARTEL
ROSEMOUNT MODERN GARAGE

2700, rue MASSON,
Coin 3e avenue, - - Montréal

Savons en poudre 
et en feuillets. 1

Poudre à laver, NETT’O

Nettoyeur SI-BON

Pour vos produits de nettoyage, appelez

Léonard & Compagnie
Désinfectant IDICO

Fournisseurs des Pères Dominicains
3101 est, NOTRE-DAME AMherst 7856

Balais - Eponges 
Chamois - Huiles

Empois - Sodas 

Poudre à balayer 
Cire à plancher, Etc.
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^Confection 
Réparations 

Transformations 
Entreposage

tel:lUI.8955 3705 ouest,nOTRF-DpfTIE
RRCLE BOURGET , ST-HEI1RI

DE5PRPS PRERES
P’ROP.

GLASS
COMPANY

fniroir neuf-séparé.
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Vitrine de (Tloqasin. 
Shomaase,Vitre d'Puto \\
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Dirtriw-ferfcsesPELLETIEfi ffllS CE QUE DOIS Rédacteur en chef : Siner HEftOUX

VOLUME XXVIII-No42 
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fiBomEiDEms m la poste
EDITIOn QUOTIDIEIWE 

CANADA................... ^ 6.00
(Sauf Montréal et banllejje) 

E.UnisetEmpireBritannique 8.00 
UNION POSTALE.........10.00

CONSTRUCTION/ MÉTALLIQUE/ 
EN TOU/ GENRE/

L#S^D L
Bureau et Ateliers 

V700,rue IBERVILLE
LIMITEE

MONTREAL.
CsTfadfc

J.H.LORD
Fl ...
CR 4881

Toi Bur/.FR 1800 loi Re7'(

"TEL. 
EPi.8300

J.9. DES JARDINS LIMITÊt
(ÏÏëïïblï/ ntupy et nocco/ion/

FHXCTURE^ EILEOITIRIIIOIUE^

%,
6924, 

5T-HUBERT

Tel.: HJ P Ln üt 5621 [BIMGl

«araob LAIIEIME
Le G PFjPO B le PLUS BEpÜ et le [VEUX ÊQÜIP

I, .....  h

J3008,BlvdDécrP|IE

rË MaVVITÉE
É de no TP/E-DPITIE de GERCE

iDEAL MACHINE/HOP ingénieur/ et
ouvhRGE GÉnthfU. MACLMNi/TF/"

TEL.CH.7659 Rf/pp.9355 2000,Lf)fûnTFinE * IML*H 1 INI/ \ CJnm mm
TÉL.CLpiRVpL 4964
WM et 12-eflVEOÜL

P)0/tfT10nT

1 LIMITEE
r # mOTEÜH/

-IU ltf QjmrfflDE



mm.

83.MWME_ _ _ _ _
0UIBK

■*.'.i <ii'(
O I

PROTÉGEZ
Vos

ITUTIOnîl
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COIIIBUïïIBLE
de

HAUTE QUALITÉ
519. Édifice Board of Trade 

fnonTRÊpL

LPiuzon
D ftil/E 
VOUhSÉLF
Tfiutoduc Lfliiznr

Linos J'fLàmLikmcUmT

Demandez nosTflUX 
TÉL:FI.2023 6111, BEPULIEU

IJ1.R.J.GRUTHIER
PRESIDEnT

T Fl - CH 7 1 Fi 3

J.E.OinEL C.fYDUCLOS
SEC. TRÈS. VICE PRÈS

Am 9908 AIT). 9052

PIERRE GRUTHIER&FILSLTEE
PSSUPiEUPiS

FO no BE En 1892

OÇRVICE,
\ ECURITE 
UATISfRCTIOn

U65 . ST-JERH 
TÉL:fnfi.925l-925I«

en gftos seuiemtnT

PPIÎICLES DE CLASSE POUR TOUS LES 
DEGRES DU COURS SCOLAIRE.

Cléopha/ Bq/tien m-fl-L
COURTIER en RSSURflflCES 

BRITISH TRADERS mS.CO.LTD
CH.609. ÉDIFICE.inS.EXCHRnGE 

TEL PL 9^81 Q.TôO, ST-JfiCQUES

iiÎBA COMPANY
LIMITED

Senvùe (P/urnmutique
Tel: LUIlbriik 4133 l900,ST-RnTOinE

COMPRIMÉS PHYTINE “CIBA”
Tonique phospho-organique très assimilable.

La Phytine provoque l’exagération de l’appétit, 
régularise le sommeil, élève le taux des globules 
rouges, augmente le poids somatique et consécuti­
vement, l’énergie physique et psychique.

Compagnie Ciba Limitée, Montréal
Quelques autres produits “CIBA” très appréciés: 
CORAMINE, CIBALGINE, DIAL, NUPER- 
CAINAL “CIBA”.
Emballages spéciaux à des prix avantageux pour 

institutions.
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3 iïlRGR5iri5 à voire SERVICE

insîiTUTlOnS

PAIN PAR EXCELLENCE
Un service courtois 

La plus haute qualité

EMERY GENDEON
BOULANGER.

UN ESSAI VOUS CONVAINCRA 
T EL. CH 0840 580211ère AVE. ROSEMONT
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Les Cercles d études féminins

Les pages qui vont suivre n’ont pas du tout la prétention 
d’épuiser le sujet, ni de donner des directives infaillibles dans 
tous les cas, ni d’établir définitivement quelle est la meilleure 
conception du Cercle d’Etudes féminin et quelle en est la for­
mule finale.

L’auteur ne se reconnaît pas de compétence plus grande 
que celle des autres aumôniers qui ont eu comme lui le privi­
lège de s’occuper d’un Cercle d’études. Il ne se croit nullement 
infaillible dans ses jugements. Tout ce à quoi il vise, est de 
communiquer simplement les résultats d’une expérience de 
quelques années à la direction d’un Cercle qui semble rester 
vigoureux après vingt-trois ans d’existence, et de fournir quel­
ques indications qui pourront peut-être rendre service aux per­
sonnes désireuses d’établir un Cercle dans leur milieu. Nous 
serions heureux de contribuer ainsi à l’éclosion de nombreux 
Cercles d’études, sûr de répondre par là au désir de notre Vé­
nérable Archevêque-Coadjuteur, Monseigneur Georges Gau­
thier qui, après avoir présidé la journée d’études de la Fédé­
ration des Cercles, en 1931, exprimait le vœu de voir un Cercle 
s’organiser dans chaque paroisse.

Opportunité Ce désir, nous le comprenons, car les Cercles 
des Cercles répondent certainement à un besoin. La facilité 
avec laquelle se recrutent ceux qui fonctionnent bien, la façon 
dont sont suivies les journées d’études de la Fédération et le 
nombre d’auditrices qu’elles groupent, le prouvent.
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De plus en plus nombreuses sont les jeunes filles qui, leur 
temps d’école ou de couvent terminé, sentent qu’elles ont encore 
beaucoup à apprendre et désirent pousser davantage leur for­
mation intellectuelle et morale. Dans les milieux modestes 
d’ouvriers, d’employés et de petits fonctionnaires, beaucoup 
parmi elles ont dû laisser la classe vers l’âge de 15 ou 16 ans, 
avec un bagage de connaissances forcément sommaire. Souvent 
ce ne sont pas les moins intelligentes. Elles saisissent avide­
ment toute occasion qui leur est donnée de compléter cette for­
mation par un enseignement postscolaire et le Cercle d’études 
en est une excellente.

De plus le nombre des femmes qui veulent arriver à une 
solide culture générale croît de jour en jour et celles qui fré­
quentent les Cercles constatent par elles-mêmes qu’ils satisfont 
en grande partie à ce désir. C’est pourquoi sans doute, elles 
s’attachent tant à leur Cercle, dès qu’elles le fréquentent assi­
dûment, et lui restent si fidèles.

Ajoutez à cela le besoin de se dévouer, de se donner, si na­
turel à la femme. Les conditions de la vie moderne imposent 
(dans les villes surtout) la nécessité de l’apostolat des idées. 
Naturellement les meilleures de nos jeunes filles veulent « ra­
yonner » autour d’elles ; et très tôt elles comprennent qu’elles 
ne peuvent donner ce qu’elles n’ont pas elles-mêmes ; c’est 
pourquoi elles viennent au Cercle chercher des idées claires et 
justes sur les problèmes si nombreux que posent les conditions 
de la vie moderne. Ce double besoin de plus de vérité pour elles- 
mêmes et de rayonnement autour d’elles, il se traduit sponta­
nément dans les devises librement choisies par les Cercles et 
qui contiennent presque toutes ce double élément : de vérité à
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acquérir, de bien à rayonner : « S'éclairer pour rayonner », — 
« Mieux connaître pour mieux agir », etc.

Quelques-uns croiront peut-être que l’auteur de ces lignes 
voit trop en bean les jeunes filles de nos jours et verse dans 
l’optimisme. Pourtant une observation prolongée de ce milieu 
le porte à croire qu’il ne se trompe pas. Comme chez nos jeunes 
gens d’ailleurs, la séparation se fait de plus en plus entre la 
troupe, bêlas ! trop nombreuse des pantins fardés et des pou­
pées dansantes et une élite de jeunes filles sérieuses, de grande 
élévation morale, d’âme apostolique, qui veulent faire leur part, 
à leur place, en femmes, dans l’établissement du Règne du 
Christ sur terre, pourvu seulement qu’on leur montre ce qu’il 
y a à faire et comment le faire.

Et nous croyons que le Cercle d’études, quelle que soit 
d’ailleurs la formule adoptée, est très apte à cela.

Double conception Nous avons écrit à dessein « quelle que 
d’un Cercle soit d’ailleurs la formule adoptée », car nous
croyons qu’il doit exister au moins deux formules du Cercle 
d’études, qui toutes les deux ont leur raison d’être : le Cercle 
d’études spécialisé, et le Cercle d’études général, peut-être vau­
drait-il mieux dire paroissial.

Le Cercle d’études spécialisé s’adresse à un milieu parti­
culier, homogène, dont les besoins sont les mêmes et dont celles 
qui le composent sont de niveau intellectuel sensiblement égal. 
C’est le cas par exemple des institutrices, des gardes-malades, 
des directrices d’œuvre, des responsables jocistes. Il est avant 
tout, si l’on peut dire intellectuel, il peut être plus exigeant 
pour ses programmes.
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Le Cercle d’études paroissial ou interparoissial, a des ca­
dres plus largement ouverts ; il est sans doute aussi réservé à 
une élite, niais cette élite peut se recruter dans des milieux très 
divers : emploj^ées de bureau, de banque ou de magasin, cou­
turières, institutrices, jeunes filles chez elles. Ce qui les unit 
entre elles c’est le commun désir de se perfectionner pour aider 
les autres. C’est le Cercle que nous connaissons le mieux, et c’est 
à lui surtout que convient ce que nous écrivons ici.

Il est clair que sa formule doit être beaucoup plus souple 
et moins austère que celle du Cercle d’études spécialisé. Ce qui 
importe ici c’est moins de suivre pas à pas un programme fixé 
d’avance pour toute l’année que d’avoir quelque chose d’ins­
tructif et de formateur à chaque réunion. Ce n’est pas tant le 
cadre qui vaut ici que ce qu’il « encadre ». Sans doute, au strict 
point de vue logique, le programme paraîtra moins bien sur le 
papier, mais il nous semble que la vie du Cercle en sera facili­
tée.

La culture générale, l’ouverture d’esprit et la fermeté de 
jugement que donne la fréquentation du Cercle d’études s’ob­
tiennent sûrement à la longue. Il ne s’agit pas pour le Cercle 
ordinaire de former des spécialistes sur les questions qui y sont 
traitées ; il n’est pas une faculté d'université. Son but est de 
donner aux jeunes filles qui le fréquentent « des clartés de tout 
ce qu’une femme avertie doit savoir ». L’ordre dans lequel ces 
clartés lui sont proposées n’est pas ce qui est capital.

Si l’on s’étonne de cette assertion et si l’on nous demande 
sur quoi nous l’appuyons, nous répondrons : sur l’expérience.

D’abord nous avons maintes fois constaté que les jeunes 
filles qui ont fréquenté non pas une fois en passant, mais habi-
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tnellement pendant quelques années des Cercles ainsi conduits 
sont de fait parvenues à une culture remarquable et cela sans 
traces de pédantisme.

Secondement : cette manière de procéder, si elle est moins 
savante, permet de garder beaucoup plus de vie aux réunions ; 
elle laisse place à un peu d'imprévu, et nous croyons que cela 
a son utilité pour un groupement féminin, la curiosité du sexe 
faible est un facteur dont il faut tenir compte. La remarque 
est d’une Présidente de Cercle.

Cette latitude de programme permet aussi d’obtenir une 
collaboration beaucoup plus générale et personnelle. Toutes 
peuvent écrire ou dire quelque chose sur ce qu’elles connaissent 
bien ou qui leur plaît ou déplaît ; mais toutes ne peuvent pré­
senter un travail sur un sujet donné, à moins de devenir les 
simples lectrices d’un travail aux trois-quarts composé par M. 
l’Aumônier, Mademoiselle la Directrice ou la Présidente.

L’on objectera peut-être qu’alors les travaux présentés au 
Cercle seront bien superficiels et ne pèseront pas lourd. Rappe­
lons encore une fois que les problèmes compliqués ne peuvent 
pas recevoir leur solution définitive au Cercle. Ils y sont trai­
tés pour qu’on se rende bien compte qu’ils existent, et que 
l’échange d’idées que les travaux soulèvent, et les conclusions 
qu’ils appellent, fassent apercevoir les principes directeurs de 
solution. Rien de plus, il nous semble.

Recrutement Si p0n demande maintenant si le recrutement 
d’un pareil cercle est difficile ? Nous disons sans hésiter : 
« Non », au moins dans les centres où il y a des jeunes filles en 
nombre. Dès lors que le Cercle est bien vivant le recrutement
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devient automatique. Celles qui en fout partie s’y attachent 
parce qu’elles constatent qu’il répond à un besoin profond chez 
elles ; elles en prennent la marque et deviennent par leurs con­
versations et leur exemple, la meilleure réclame du Cercle au­
près de leurs amies, curieuses de voir par elles-mêmes ce Cercle 
dont elles entendent si souvent parler et dont elles constatent 
les bons effets. Aussi acceptent-elles volontiers l’invitation 
d’assister à l’une ou l’autre des réunions et, d’ordinaire, quand 
elles viennent une fois, elles « reviennent ». Il est clair que cela 
vaut pour les personnes aptes à faire partie d’un Cercle d’étu­
des ; ce qui suppose un minimum de qualités intellectuelles et 
morales qui peuvent manquer chez des personnes par ailleurs 
excellentes.

Rôle de Et dans tout cela quel est le rôle de l’aumônier ?
l’aumônier Disons-le tout de suite sans vouloir froisser qui 
que ce soit : ce qui a le plus empêché la diffusion des cercles, 
c’est la difficulté de trouver des aumôniers compétents. Bien 

, souvent ceux qui veulent ne peuvent pas, parce qu’ils n’ont pas 
le temps ou les aptitudes nécessaires, ou ceux qui peuvent ne 
veulent pas, parce qu'ils ont peur des sacrifices de loisirs qu’ils 
faut consentir, ou s’exagèrent la science que requiert la direc­
tion d’un cercle.

Quant aux sacrifices de loisirs, ils sont réels ; il est clair 
que pour que le Cercle fonctionne bien, l’aumônier doit s’en 
occuper, surtout hors des réunions, et beaucoup. Il ne doit pas 
tout faire, car alors il paralyse son conseil et absorbe tout en 
lui, et quand il part c’est le marasme, mais il doit penser à tout, 
voir avec la présidente à tout faire faire. Ce qui n’est pas du
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tout la même chose. S’il faisait tout lui-même, les travaux en 
eux-mêmes seraient plus parfaits, les réponses aux questions 
plus complètes. L’aumônier a en effet une expérience de la vie 
et des moyens d’information que n’ont pas les membres ordi­
naires d’un Cercle, mais alors les réunions deviendraient sim­
plement une série de conférences ou de cours qui permettront 
à M. l’Aumônier de faire valoir sa science et son éloquence, 
mais auxquelles les membres assisteront passifs. Il vaut mieux 
et beaucoup à notre avis, que le Cercle devienne de plus en 
plus une « coopérative intellectuelle » dans laquelle chacune 
contribue sa petite part. L’on sera surpris de la somme de 
lumière et d’informations que l’on obtiendra sur un problème, 
même ardu, simplement en réunissant en faisceau les petites 
lumières fournies par chacune. Une bougie toute seule n’éclaire 
pas beaucoup, mais cent bougies allumées en même temps équi­
valent à une bonne lampe électrique.

D’ailleurs l’on s’intéresse d’autant plus à une œuvre qu’on 
y donne davantage et que l’on y est plus actif et l’un des grands 
dangers d’un Cercle d’études, c’est précisément que ses membres 
y viennent uniquement pour recevoir et y soient trop passifs. 
Au point de vue du résultat final pour les membres, mieux 
vaut un sujet effleuré seulement par ceux-ci, qu’épuisé par l’au­
mônier. Une bien humble et bien ordinaire pensée, exprimée 
par eux sur une question, leur vaudra souvent mieux qu’une 
considération sublime de l’aumônier. Elle est plus à leur mesu­
re et rien ne vaut pour chacun les « radis de son jardin ». « Mon 
verre n’est pas grand, mais je bois dans mon verre ».

Quant à la science exigée de l’aumônier, il ne faut pas l’ex­
agérer. Sans doute, plus il a d’éducation mieux c’est, et tout
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ce qu’il possède de connaissances, lui servira ; la « boîte aux 
questions », en honneur dans tous les cercles, le forçant à 
donner le mot de la fin « de omni re scibili ». Mais, encore 
une fois, il n’est pas un professeur d'université, et les membres 
le savent. Ce qu’ils attendent de lui ce sont les principes de 
solution que très souvent il pourra donner séance tenante, que 
souvent aussi il pourra renvoyer à une réunion ultérieure. L’on 
serait d’ailleurs étonné de voir tous les éléments de solution 
que fournissent les membres eux-mêmes dès qu’on arrive à leur 
faire dire tout haut, — avouons que c’est là la difficulté, — ce 
qu’elles pensent tout bas ou chuchotent à l’oreille de leur voi­
sine. Pour sa part, l’auteur avoue candidement qu’il s’est rare­
ment posé de questions aux Cercles, à moins qu’elles ne fussent 
très spéciales, dont les éléments de solution ne lui aient été 
fournis séance tenante par les réponses des membres présents. 
Chacune en sait peu sur le sujet, mais en additionnant tout 
cela l’on arrive souvent à une clarté suffisante pour une pre­
mière réponse.

Il est certain par ailleurs que la conduite d’un Cercle est 
un bon stimulant pour un prêtre zélé, à continuer sa vie d’étu­
de. Elle lui fournira l’occasion de rafraîchir souvent ses notions 
de théologie, de philosophie, de morale, de science sociale, au 
bénéfice d’un auditoire exceptionnellement bien disposé et très 
apte à en profiter.

L’on nous dira alors : « Où trouver la documentation cou­
rante ? » Pour ce qui est des grands faits contemporains qui 
doivent être signalés ou commentés et des problèmes qui s’im­
posent à l’attention, la lecture d’un journal bien rédigé comme 
le « Devoir », l’« Action Catholique », le « Droit », etc., ou d’une
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revue moderne comme le « Noël », les « Etudes », la Revue 
d’Apologétique », la « Revue Dominicaine », etc, y sera presque 
suffisante. Pour une étude plus approfondie des principes ou 
des questions plus spéciales, il suffira d’avoir accès à une bonne 
bibliothèque, comme il s’en trouve en maint presbytère et dans 
tous les séminaires.

Qu’on ne croie pas cependant, après ce qui vient d’être dit 
que travaux et réponses, — toute la partie intellectuelle, — 
seront à peu près exclusivement l’œuvre de l’aumônier. Ce serait 
une grosse erreur. L’on sera au contraire agréablement surpris 
de constater la qualité des travaux présentés, — les Journées 
d’études en font foi, — si seulement celles qui les font sont en­
couragées et dirigées, — non pas remplacées, — dans leurs 
recherches. Nous devons dire en toute sincérité pour notre part, 
après avoir dirigé des Cercles de jeunes gens et de jeunes filles, 
que plusieurs des études lues par ces dernières en réunion, n’é­
taient nullement inférieures aux meilleurs essais que nos 
jeunes gens nous avaient donnés autrefois. La manière était 
différente, les idées n’étaient pas moins solides. Et nous nous 
rappelons encore certain rapport, lu en journée d’étude devant 
Son Excellence Monseigneur l’Archevêque-Coadjuteur, et qui a 
valu à la rapporteuse des marques d’approbation non équivo­
ques de Son Excellence.

Avouons-le franchement, la grosse difficulté pour l’aumô­
nier d’un Cercle d’études féminin n'est pas dans la prépa­
ration intellectuelle que la charge suppose, mais dans l’attitu­
de à prendre dans l’exercice de cette charge. Il est clair d’abord 
que vouloir diriger un Cercle de jeunes filles exactement com­
me un Cercle de jeunes gens, c’est aller à un échec certain. La
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psychologie de la femme a sans doute un fonds commun avec 
celle de l’homme, mais elle en diffère cependant autant que son 
être physique. Nous 11e la croyons pas inférieure, mais elle est 
autre — et combien complexe ! Il 11’y a qu’à la prendre comme 
le bon Dieu l’a voulue, mais cela 11e supprime pas la difficulté.

L’aumônier doit être à la fois paternel et réservé, stimuler 
et 11e pas absorber. Aux réunions il doit être paternel, sans quoi 
la vie manque et les membres restent « gelés », la réunion de­
vient un cours et le Cercle n’est plus cette « coopérative intel­
lectuelle » où chacune dit son mot, allume sa petite « bougie » ; 
réservé par ailleurs, puisqu’il doit diriger la discussion plutôt 
que discuter lui-même. Il doit encourager, stimuler au besoin, 
diriger, penser à tout, faire faire plutôt que faire par lui-même, 
même si cela complique sa tâche au lieu de la simplifier. Autre­
ment il absorbe tout.

Avouons-le, la pratique est difficile et nous connaissons 
des aumôniers qui cherchent encore leur voie après des années 
d’expérience ; et pourtant ces difficultés ne devraient arrêter 
personne, car à côté d’elles l’aumônier trouvera des bonnes vo­
lontés sur lesquelles il pourra entièrement compter, et des dé­
vouements d’une fidélité qui l’édifiera profondément et le con­
solera de bien des ennuis inévitables en tout groupement humain, 
même féminin.

Organisation Et comment organiser un Cercle ? Là où les
autorités paroissiales sont bienveillantes, la chose n’est pas 
difficile. Un noyau de sept à dix jeunes filles y suffit et il n’est 
sûrement pas de paroisse en ville où on ne puisse le trouver. 
Inutile à notre avis de se préoccuper dès le début du nombre,
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nous croyons de beaucoup préférable le recrutement par unités. 
Nous le répétons, si le Cercle fonctionne normalement, il se 
recrutera automatiquement.

Fonctionnement « Mais, me direz-vous peut-être, encore faut-
il le faire fonctionner ce Cercle, et trouver de quoi remplir les 
réunions ». Disons-le tout de suite. À notre avis, la vraie diffi­
culté n’est pas de trouver de quoi occuper utilement le temps 
des réunions, mais bien plutôt d’arriver à faire passer aux réu­
nions tout ce que l’on voudrait y mettre.

Un simple exposé de l’ordre du jour généralement suivi par 
les Cercles le fera comprendre. Vient d’abord une causerie très 
familière de l’aumônier sur un sujet de liturgie, d’apologéti­
que, de philosophie élémentaire, etc., suivi de questions posées 
par les membres et voilà dix minutes, un quart d’heure, une 
demi-heure, si l’on n’y prend garde, de passé. Est-il un aumô­
nier qui ne puisse trouver dans les questions qu’il connaît 
mieux, matière à dix minutes de conversation ?

Vient après, l’essai : étude ou causerie donnée par l’un des 
membres sur un sujet de son choix autant que possible ; étude 
d’un livre récent, bref exposé des besoins du milieu où il vit et 
des problèmes qu’il soulève, question d’intérêt particulier pour 
la femme : éducation, travail féminin, préparation au maria­
ge, etc., etc. Le tout suivi ordinairement d’un échange d’idées 
entre les membres et d’un mot de conclusion de l’aumônier.

Puis, ce sont les communications de la Présidente : orga­
nisations en cours, nouvelles des autres cercles. Ordinairement 
avant que tout cela soit passé, plus d’une heure de séance s’est 
écoulée et il est bon de laisser les langues se délier librement
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pendant une bonne dizaine de minutes d’interruption, ce qui 
permet de plus une prise de contact plus intime entre les mem­
bres et favorise l’amitié entre eux.

Après l’interruption, chronique de la quinzaine faite par 
l’un des membres. Parfois elle consistera à signaler les faits 
d’intérêt religieux, national ou social qu’une femme avertie 
doit connaître et sur lesquels elle doit se faire une opinion ; 
parfois elle attirera l’attention sur un livre nouveau ou sur les 
articles parus depuis la réunion dernière et qui méritent d’être 
lus. Ici encore il sera facile d’obtenir la collaboration active 
des membres présents pour un supplément d’information ou un 
échange d’idées. Et l’on voit tout de suite que cette chronique 
bien faite habitue celles qui l’entendent à réfléchir sur les faits 
qui méritent de retenir leur attention et peut leur fournir des 
indications très utiles pour leurs lectures.

La chronique faite, vient le commentaire en commun d’une 
page d’évangile. Un membre lit la page et amorce la méditation 
et puis chacune y va de son explication, de sa question ou de 
son application. L’aumônier est là pour garantir l’orthodoxie, 
et dégager la leçon à retenir. Encore ici qu’on n’aille pas croire 
que la tâche est au-dessus des capacités d’une jeune fille, mem­
bre de Cercle. Il nous est arrivé d’entendre plus d’une fois des 
commentaires auxquels nous n'avions pas un mot à changer, et 
qui, pour nous-même étaient une source de profonde édification.

Enfin, pour terminer, s’il reste du temps, vient la fameuse 
« boîte aux questions » en honneur dans presque tous les Cer­
cles féminins. Chacune peut y déposer les questions dont elle 
désire la réponse. L’aumônier prend connaissance de la ques­
tion, ce qui lui permet d’envoyer tout droit au panier celles
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qu’il juge incongrues. Disons que pour notre part, la chose ne 
nous est presque jamais arrivée. La question est lue à haute 
voix par la Présidente ou la Secrétaire, et alors chacune peut 
dire ce qu’elle en pense. Bien souvent la question est résolue 
séance tenante, l’aumônier n’ayant qu’à formuler la réponse de 
façon plus précise. Si la question demeure en suspens, la répon­
se est renvoyée à une date ultérieure, l’un ou l’autre des mem­
bres se chargeant d’en trouver les éléments sous la direction de 
l’aumônier. Il est alors grand temps de terminer, car la réu­
nion aura duré au moins deux bonnes heures. Et pourtant, la 
prière terminée, ces demoiselles s’attarderont encore à causer 
entre elles de tout ce qui s’est dit dans la soirée. Elles conti­
nueront d’y penser dans l’intervalle des réunions et seront si 
peu lassées, qu’elles attendront avec impatience la prochaine 
assemblée.
Qui vient Et, notons-le bien, celles qui constituent ainsi l’ef-

i

au Cercle ? fectif de nos Cercles d’études ne sont pas, pour la 
plupart, des femmes qui n’ont que cela à faire. Presque toutes 
sont occupées toute la journée à l’atelier, au magasin, au bu­
reau, dans une classe. C’est la pleine journée faite, qu’elles s’im­
posent le sacrifice de venir s’enfermer deux heures pour se per­
fectionner et faire plus de bien autour d’elles. Nous l’avons dit 
et nous le répétons, on trouve parmi les habituées de nos Cer­
cles une générosité et un esprit surnaturel qui sont, en même 
temps qu'une grande consolation, un puissant stimulant au 
zèle et à la sanctification personnelle.
Les Cercles 
existent et 
fonctionnent

Mais peut-être quelqu’un dira-t-il : « tout cela est 
bien beau sur le papier, mais cela existe-t-il dans la 
réalité ?». Qu’on nous permette de répondre que
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nous n’avons parlé que de ce que nous avons d’abord vécu de­
puis maintenant près de dix ans. Et le Cercle que nous con­
naissons le mieux n’est qu’un des vingt et un cercles de la « Fé­
dération des Cercles d’études des Canadiennes françaises ». 
Ajoutez à ceux-là tous les Cercles des Amicales féminines, — 
presque chaque amicale a son cercle d’études — et ceux, nom­
breux aussi, de la J.O.C.F. L’011 s’étonnera moins après cela que 
chez nos jeunes filles, comme chez nos jeunes gens, il se forme 
une élite de jour en jour plus nombreuse sur laquelle l’Eglise et 
la Patrie pourront de plus en plus compter ; car la marque que 
le Cercle d’études imprime sur celles qui le fréquentent assidû­
ment pendant quelques années est profonde et durable.

Résultats Nos anciennes en font foi, quand elles se marient, 
elles font passer dans leur vie domestique et régner dans leur 
famille les convictions solides qu’elles se sont formées. Celles 
qui deviennent religieuses, gardent un sens averti des besoins 
de la jeune fille de nos jours et des formes nouvelles que doit 
revêtir l’apostolat. Elles seront des collaboratrices d’Action 
catholique d’esprit ouvert et averti. Quant à celles « qui vont 
seules » dans la vie, elles ne croient pas tout perdu parce 
qu’elles n’ont pas trouvé ou pas cherché de mari, elles sont 
dans toutes les œuvres auxquelles elles fournissent des cadres ; 
par exemple : chez les Guides et dans les patronages et les bi­
bliothèques paroissiales.

Mot de Et nous voilà rendu au bout de notre article. Déjà 
la fin assez long, il reste très incomplet, nous le savons. Puis­
se-t-il tel quel faire mieux connaître une œuvre que nous conti-
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niions à croire très utile et à la prospérité de laquelle nous se­
rions heureux d’avoir contribué. Ad majorent Dei gloriam.

Lorenzo Richer, s.j. 

Aumônier du Cercle Jeanne-Mance

Note — Pour une documentation plus complète et une étude plus technique du Cercle 
d’études féminin nous renvoyons à l’excellent livre de Mademoiselle Charlotte Jullien : 
« Les Cercles d’Etudes féminins », Paris, Desclée, de Brouwer. On y trouvera de très 
utiles suggestions pourvu qu’on se souvienne que l’auteur écrit en France et non au Ca­
nada, et qu’on s’inspire de ses méthodes plus qu’on ne les copie.

Une bonne description sommaire d’un Cercle d’études féminin est donnée par Maria 
de la Luz, dans le livre du P. Dragon, s.j. « Au Mexique rouge », pp. 163 sqq. et nar 
Mademoiselle Régina LaBoursodière dans son rapport lu à la « Journée d’études » de 1931 
pt publié la même année à « L’Action Paroissiale ». Ces dernières présentent une concep­
tion du Cercle qui est tout à fait la nôtre.
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La Vallée du Richelieu, la douce et paisible Vallée ! Elle 
n'a ni la majesté, ni l’étendue, ni la célébrité de celle du Saint- 
Laurent. Elle mérite pourtant une place d'honneur dans notre 
Histoire : serait-ce à ce seul titre d’avoir été témoin de la 
résistance suprême engagée pour la défense de notre territoire 
français et lorsque déjà, par la capitulation de Montréal, il 
avait cessé d’être français.

o o
Ne cherchez point, du moins dans le cours inférieur de son 

fleuve, des accidents grandioses. Sa grâce est plutôt simple et 
limpide. A part un rapide assez important, aujourd’hui exploité 
par l’industrie électrique, il en rencontre à peine deux autres 
pour troubler la sérénité de son cours : et ce sont des chaînes 
de roches à peu près constamment submergées. Il laisse de pré­
férence glisser lentement ses eaux, d’un beau vert pâle, vers 
le grand Fleuve où elles se perdent tout uniment, sans rien of­
frir à l’admiration du touriste en quête de haut pittoresque.

Malgré cela, quand il brille au soleil d’un été favorable, 
îe Richelieu ne peut manquer de plaire par la richesse de ses 
frondaisons. Ses rives peu escarpées et les îles semées le long 
de son trajet nourrissent de grands arbres. Les ormes, les chênes, 
les noyers témoignent par leurs rameaux touffus de la richesse 
du sol où ils sont nés.

Rien de reposant comme son flot tranquille, si la saison 
n’est pas trop humide... Mais, qu’on ne s’y fie pas î Le Riche-
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lieu a ses heures de crise et des réveils soudains. En mai ou 
en novembre, il peut lui survenir une crue violente, quand il a 
trop plu dans le New York et le Vermont : le fait n’est pas rare. 
Même en hiver, quand on le croirait bien endormi sous les glaces, 
le vent du midi peut amener tout à coup un dégel prématuré et 
sa traversée devient alors dangereuse. Les riverains ont gardé 
souvenir de maintes noyades tragiques et pas toujours faciles 
à prévoir.

Pour ne point donner trop confiance à ses airs placides, il 
le faut bien connaître. Une carte géographique soigneusement 
dressée, nous apprend qu’il vient de fort loin. Il franchit sans 
se presser, dirait-on, les quatre-vingt-cinq milles qui séparent 
Rouse’s Point de Sorel ; mais c’est là un tiers à peine de son 
parcours total. Dans son lit, largement étalé à travers la plaine, 
se déversent deux lacs considérables ; et c’est suffisant pour 
tripler son trajet réel et décupler le volume de ses eaux. Autre 
fait géographique important à noter. Il draine les pentes boi­
sées des Adirondacks et des Montagnes Vertes. La ligne du 
partage des eaux, si elle était tirée le long des crêtes, à l’est, 
au sud et à l’ouest, dessinerait un cirque immense se déversant 
dans le Richelieu. Là-dedans, au gré des saisons, il se condense 
une énorme quantité de neige et de pluie. Il faut savoir encore 
qu’il existe une notable différence de température entre l’Etat 
de New-York où le Richelieu prend sa source et Sorel où il ren­
contre la vallée du Saint-Laurent. Il arrive souvent, après un 
hiver rigoureux, que les larges poussées du vent du Sud préci­
pitent la fonte des neiges et déterminent sur les rivages peu 
élevés des inondations parfois considérables et prolongées.

o o
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D’après les principes de la géographie physique, la Vallée 
du Richelieu serait loin de nous appartenir toute entière, comme 
c’était le cas aux jours de la domination française. En réalité, 
elle commence au partage des eaux, un peu au sud du Lac Geor­
ge, appelé par nos découvreurs le Lac du Saint-Sacrement. 
Celui-ci se déverse dans le Lac Champlain et, en dépit de l’idé­
ale frontière du quarante-cinquième degré, tout le vaste bassin 
mentionné plus haut relève d’une même formation géologique.

A une époque extrêmement reculée, les glaciers auraient 
séjourné sur tout cela, se fondant et se reformant sous l’action 
de cataclysmes divers qui forment l’histoire des âges primitifs 
du monde. Une même formation géologique a donc donné nais­
sance à la Plaine qui se déploie des Laurentides aux Alléghanys ; 
mais les agents naturels tendent à donner une heureuse diversité 
à certains traits de la face de la terre. L’observateur tant soit 
peu renseigné trouve un charme toujours nouveau à étudier la 
physionomie du coin de nature qu’il appelle sa patrie, son 
champ ou sa vallée.

La Vallée du Richelieu forme une partie importante, la 
plus intéressante peut-être, de la grande plaine du Saint-Lau­
rent : large étendue de basses terres, limitée au nord-ouest par 
les Laurentides, au sud-est par les Alléghanys. Le fond en est 
constitué par des couches presque horizontales de l’Ordovicien ; 
il a été recouvert, plus tard, par un manteau d’alluvion d’épais­
seur variable. Les géologues y reconnaissent ce fond marin de 
l’estuaire glaciaire qui remontait du Golfe jusqu’au Lac Cham­
plain. A la fin de la même époque, le recul de l’Océan a mis à 
découvert ces dépôts séculaires, mais par étapes successives 
marquées par les « Terraces ».
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o o
Il manquerait à la physionomie du Richelieu un trait fort 

attachant, si l’on ne parlait de sa flore. Elle va nous dire quel 
facteur important a été la belle et paisible rivière dans la dis­
persion géographique d’une foule d’espèces végétales. Dans le 
double réservoir de ses Lacs, le Richelieu recueille les eaux ve­
nues de toutes les pentes, les plus méridionales et les plus loin­
taines, des Montagnes du Vermont et des Adirondacks. D’autre 
part, les oiseaux migrateurs ont toujours affectionné cette voie 
naturelle pour les guider des régions tempérées vers l’été brillant 
de la zone boréale, puis en sens inverse à l’automne. Par voie 
aquatique ou par voie aérienne, les espèces botaniques opèrent, 
elles aussi, leurs migrations suivant les lois naturelles et les 
soins de la Providence. Des espèces étrangères et disparates se 
sont fusionnées pour faire de notre Vallée une région extrême­
ment intéressante pour les esprits curieux de recherches scien­
tifiques. Les chercheurs se trouvent ici à un carrefour. Des 
indices suffisamment déterminés donnent à penser que les eaux 
des deux fleuves, aux âges lointains, auraient communiqué en­
semble par Laprairie ; dans un sens ou dans l’autre, on ne 
saurait préciser. Sur les plages des deux rivières, on remarque 
la même abondance d’aubépines, et c’est une espèce des plus 
curieuses dans ses évolutions.

Il serait fastidieux d’énumérer les plantes aquatiques qui 
peuplent les eaux du Richelieu ; on peut se contenter des plus 
rares. Elles nous révèlent des faits géographiques intéressants. 
On a trouvé, près de Saint-Jean un anacharis jusque-là incon­
nu dans le Québec ; il est probablement venti, par les Lacs, de 
régions beaucoup plus méridionales. Notons encore un potamot,
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importé d’Europe et deux myriophylles, également rares, l’un 
trouvé dans des lacs des Laurentides et l’autre mentionné par 
Gray comme se trouvant peu fréquemment dans le lac Cham­
plain. Par les airs et sur les eaux, avec les ailes des oiseaux, les 
plantes voyagent.

Les grèves du Richelieu offrent donc aux botanistes une 
flore nettement caractérisée et riche en espèces rarement trou­
vées ailleurs : une grande variété de prêles, de fougères, de gra­
minées, des orchis et des iris et de fortes colonies d’un hôte peu 
aimable à fréquenter : le sumac vénéneux ou l’herbe à la puce. 
Les vignes du smilax et le houx verticillé sont des étrangers 
venus eux aussi du sud ; ils habitent leur limite extrême d’ac­
climatation ; on ne les trouve plus au nord de cette ligne.

Au mois de juillet, les salicaires soulignent le bord de l’eau 
d’une riche bordure rouge violacé. La grève en face de Laprai- 
rie en est tout éblouissante.

L’Ile Sainte-Thérèse a, elle aussi, une flore assez spéciale 
où des espèces se sont établies, puis isolées ; elles viennent tout 
probablement des hauteurs méridionales et trouvant un milieu 
qui leur convient, elles s’y propagent, mais restent rares ou 
même introuvables ailleurs dans le Québec.

o o
L’agriculture a toujours été prospère et rémunératrice au­

tour de Saint-Jean. Elle a souffert, à la vérité, de crises par­
fois aussi graves que celle d’aujourd’hui ; malgré tout elle a su 
s’adapter plus vite qu’ailleurs à de nouvelles conditions du pro­
grès. Avant que l’industrie des Transports eut adopté la trac­
tion électrique dans les grandes villes des Etats-Unis, la ri-
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chesse de la Vallée du Richelieu, c’était la culture du foin : le 
mil, mélangé des trèfles rouges ou blancs, qui se complaisait 
fort dans les grasses terres argileuses. C’était le temps pros­
père, le temps des beaux chevaux, supplantés maintenant par 
les autos. Malgré la crise, l’élevage du bétail et l’industrie lai­
tière se développent assez pour promettre d’heureux résultats 
avec des jours meilleurs.

Par son climat et la richesse de son sol, la Vallée du Ri­
chelieu est le jardin de la Province de Québec. Toutes les cultu­
res y prospèrent et les maraîchers abondent sur les côtes de la 
Rivière. Des expositions annuelles encouragent le progrès et les 
acheteurs des grandes villes viennent admirer les primeurs 
exposées à Saint-Jean.

On cultive avec succès les pommiers : les variétés précoces 
sont surtout appréciées ; puis les petits fruits : cerises, fraises, 
framboises, groseilles, etc. Si les capitaux n’étaient si rares, les 
fabriques de conserves et de fruits confits feraient fortune. On 
a laissé dépérir nos noyers, devenus très rares. Ils produisaient 
un fruit assez dur de coque, mais renfermant une amande dé­
licieuse ; c’était un autre arbre du midi ; on ne le trouve plus 
au nord de Belœil et presque nulle part en dehors de la Vallée. 
Sa survivance s’accuse davantage dans les Cantons de l’Est.

Le tabac progresse et peut rivaliser avec celui du Comté 
de Montcalm. L’avoine garde encore l’estime populaire et la 
luzerne, récemment introduite, semble conquérir une vogue mé­
ritée. Et n'oublions pas les petits pois. Le blé est rare et ne 
peut supporter la concurrence des Plaines de l’Ouest. Les jours 
11e sont pas éloignés pourtant, où le pain se faisait à la maison, 
avec le froment cultivé sur nos terres.
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Les plantes industrielles ont perdu tout attrait pour le 
cultivateur. Il n’a pu oublier les désastreuses expériences de la 
betterave à sucre. Les plantes textiles, le chanvre et le lin, ont 
donné et pourraient donner encore d’excellents produits ; mais 
le coton est roi, aussi bien en deçà qu’au delà du quarante-cin­
quième. L’énergie de l’homme, toujours en quête de progrès, a 
modifié la fertile Vallée, autrefois célèbre par son sol favora­
ble au développement des hautes futaies. On pourrait lui faire 
rendre davantage encore ; car elle est, sous le soleil de Dieu, 
un des plus riches et des plus beaux coins de notre Pays.

o o

Si, par un jour bien clair et dégagé des fumées de la Ville, 
on gravit la Montagne de Montréal, il vaut la peine de monter 
aussi haut pour contempler la vaste plaine, légèrement ondulée 
qui s’étale sous les regards du touriste jusqu’aux Montagnes 
du Vermont au loin vers le sud. Il faut un œil exercé pour en 
saisir les reliefs peu accentués. Rien ne s’oppose à la vue jus­
qu’aux Montagnes Vertes et aux Adirondacks qui surgissent à 
l’horizon, bleuies par la distance. D’ici là, on a devant soi la 
plaine, ou mieux, comme disent les géologues, la pénéplaine ; 
une sorte de Mésopotamie, moins célèbre, mais aussi plantu­
reuse que l’autre. Vers la gauche, voici un trait tout spécial à 
son paysage : je veux dire le singulier chapelet de cônes volca­
niques qui se dirige vers l’est. Cette éruption jaillie, on ne sait 
pour quelle cause, des profondeurs du sous-sol, est un phéno­
mène unique en son genre sur la surface de la terre.

Là-dedans coule le Richelieu, le chemin tragique des Iro­
quois et de leurs victimes. A vingt-huit milles de distance, on
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ne le peut voir de la Montagne. I)e plus, il est dissimulé par les 
ondulations du sol, encore couronnées de quelques bosquets : 
les restes de l’antique forêt.

Au temps des Indiens, quel merveilleux terrain de chasse 
ils avaient là dans les épaisses futaies de chênes et de noyers, 
de hêtres et d’érables. Il n’y a pas encore longtemps, il restait 
quelques géants de l’espèce : pins ou chênes blancs, aujourd’hui 
très rares. Dans les actes des concessions seigneuriales, sous le 
régime français, ces essences précieuses étaient réservées pour 
la marine royale. Ils sont tombés, non pas toujours sous le 
poids des ans ou les coups de l’orage, plus souvent sous la ha­
che d’un propriétaire avide de gains immédiats et peu soucieux 
d’une richesse appréciée.

Terre de chasse merveilleuse à raison de sa fertilité et du 
gibier qui y foisonnait, surtout gibier à fourrure de haute va­
leur. De droit c’était l’apanage des tribus algonquines. A l’est 
du Richelieu jusque vers l’Acadie rôdait l’Abénaquis. Mais en­
tre les deux, le plus hardi et le plus féroce, l’Iroquois descen­
dait par le Richelieu chasser jusqu’ici. Et plus tard, par la 
même voie, il poussa, aussi loin qu’il pouvait atteindre, ses 
meurtrières randonnées.

Le premier qui voulut explorer la Vallée du Richelieu 
n’était pas un découvreur, désireux d’illustrer son nom, ni un 
chercheur de fourrures : un guerrier qui entendait protéger sa 
colonie naissante contre les Iroquois : c’était Champlain1.

J.-D. Brosseau, O.P.

1. Extrait d’un volume à paraître en novembre : « St-Jean-de-Québec : Origines et Dé­
veloppements ».
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(suite)

L’Abbaye de Moissac

Le moine civilisateur ! Personne n’ignore que pendant ces 
quelques siècles qui suivirent la cîiute du inonde romain et 
précédèrent l’avènement du monde moderne, l’œuvre civilisa­
trice des moines fut immense. L’histoire est là pour en rendre 
témoignage. Cela s’explique si on songe qu’au Xlle siècle le 
seul ordre de saint Benoît comptait plus de 37,000 monastères 
dont la plus grande partie en France. Autant de foyers d’où 
rayonnait l’influence monacale : les arts y florissaient, et si les 
moines français n’ont pas fourni à la peinture de leur pays un 
Fra Angelico, du moins se sont-ils affirmés des lumières dans le 
domaine des lettres : les prieurés furent les premières univer­
sités et leurs écrivains, des historiens de premier plan. De plus, 
en France, plus des trois-huitièmes des villes et des villages 
doivent leur existence aux moines.

C’est le cas de Moissac, petit bourg de la plantureuse Gas­
cogne, situé au confluent du Tarn et de la Garonne. Vers le 
milieu du Vile siècle, saint Amand vint y fonder dans une 
vaste plaine fertile, au pied de collines plantées de vignes, un 
monastère dédié à saint Pierre ; ce furent les débuts de l’abbaye 
de Moissac. L’histoire architecturale en est des plus obscures. 
Saint Ansbert et saint Léotade, successeurs de saint Amand, 
paraissent avoir élevé les premiers bâtiments claustraux qui 
ne restèrent pas longtemps debout, car en 737 les Sarrasins,
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après la bataille de Poitiers, incendièrent l’église abbatiale et 
pillèrent le trésor. Restaurée par Pépin le Bref, l’abbaye fut 
de nouveau saccagée par les Normands. En 1047, la venue de 
saint Odilon fut l’aurore pour Moissac d’une ère de prospérité 
inouie qui dura pendant deux ou trois siècles. Richement dotée 
par les rois et les seigneurs, l’abbaye compta jusqu’à mille 
religieux et devint l’une des plus puissantes de la chrétienté. 
La guerre de Cent Ans amena de nouveaux déboires, et la sécu­
larisation accordée en 1625 accentua la décadence du monas­
tère qui 11e fit que végéter jusqu’à la Révolution. L’Assemblée 
Nationale le supprima en même temps que les autres. On res­
pecta les constructions existantes, mais les sculptures éprouvè­
rent de nombreuses mutilations ; l’église abbatiale mise en 
Agente ne trouva pas d’acquéreur, le cloître, lui, fut sauvé par le 
secrétaire de la commune qui l’acheta pour la somme de 300 
livres. Menacé encore une fois au milieu du XIX siècle par 
l’établissement du chemin de fer, Moissac échappa de peu à la 
destruction, mais en cela eut l’avantage d’attirer l’attention de 
l’Etat qui le classa parmi les monuments historiques.

D’après d’anciennes gravures par Albert Lenoir, l’abbave 
occupait un espace d’une superficie égale à celle de la Adlle qui 
s’étendait au sud. Une même enceinte fortifiée englobait le 
tout ; les bâtiments se trouvaient dans l’angle sud-ouest. A 
l’est des lieux réguliers formés par l’église, le cloître et leurs 
dépendances, s’élevait le palais abbatial et la petite chapelle 
« de tous les Saints » ; les infirmeries et hôtelleries étaient si­
tuées du côté de la ville.

L’église, le cloître, et une tour de palais abbatial ont seuls 
été conservés. Nous voici de\mnt la façade de l’église de style
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ogival. La grosse tour carrée dont le rez-de-chaussée forme le 
porche de l’église, s’élève à l’extrémité occidentale de l’édifice 
et se compose de deux étages surmontés d’une flèche. Le porche 
est moins ancien que ne le ferait croire la rudesse de sa struc­
ture et de sa voûte, mauvaise copie des voûtes d’ogives du nord 
de la France, il doit dater de l’an 1130 on 1140. Le portail est 
surmonté d’un tympan qui est l’une des œuvres les plus extra­
ordinaires de l’art roman. Le grand artiste inconnu qui le 
sculpta, dépassant tous ses prédécesseurs, fut l’un des premiers 
au moyen âge à créer une décoration vraiment monumentale en 
transposant dans la pierre une scène empruntée à quelque 
ivoire byzantin. D’un art à la fois barbare et raffiné, l’effet en 
est puissant, effet que devaient augmenter les couleurs écla­
tantes qui le rehaussaient jadis. Le sculpteur de Moissac a 
réussi à exprimer la mystérieuse splendeur de la Vision 
apocalyptique : «Je vis au même instant un trône dressé dans 
le Ciel et quelqu’un était assis sur ce trône », etc. Ainsi sur le 
tympan de Moissac, au milieu des nuées, dans une gloire semée 
d’étoiles, apparaît formidable, le Christ, Boi et Juge, assis sur 
son trône, couronné et nimbé. Tous les personnages de la gran­
de scène se détachent sur le fond du bas-relief. Le linteau, en 
marbre blanc des Pyrénées, est couvert de magnifiques rosaces 
et le trumeau est lui aussi un admirable morceau de sculpture.

Les chapiteaux des colonnes, les panneaux rectangulaires 
ornant le portail sont aussi profondément fouillés, décorés de 
feuilles et de fruits, de démons et d’anges. C’est dans les ate­
liers de Moissac que prit naissance la brillante école de sculp­
ture du XTTe siècle qui joua un rôle capital dans l’évolution de 
la statuaire au moyen âge et contribua à la préparation du style
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gothique. La tour exceptée, l’extérieur de l’église d’aspect assez 
pauvre, ne donne lieu à aucune remarque importante. Il en est 
de même pour l’intérieur où deux parties distinctes apparais­
sent, la romane en pierre et la gothique en briques.

En avant, maintenant, vers la merveille : le cloître de 
Moissac, l’un des plus magnifiques qui existent en France. Sa 
splendeur architecturale a su inspirer, sans parler des poètes, 
un nombre infini de peintres et de graveurs. J’ai la certitude 
qu’à ce moment précis, sa silhouette maintes fois admirée, 
apparaît à vos yeux. Ajouré par de nombreuses arcades, léger, 
lumineux et riant, ombragé d’arbres magnifiques, pins, cèdres, 
magnolias, dont les masses vertes s’enlèvent vigoureusement 
sur les murs et les toits rougeâtres, décoré de soixante-treize 
chapiteaux splendides, le cloître de Moissac est remarquable du 
double point de vue de l’art et de l’archéologie. Les arcades en 
briques, retombent sur de minces colonnettes romanes en mar­
bre des Pyrénées. Dans les chapiteaux ayant la forme d’une 
pyramide tronquée, dans les tailloirs et les bases le calcaire est 
presque exclusivement employé.

Une facture savante, libre et souple révèle un atelier d’une 
habileté consommée qui connaît à fond toutes les ressources 
de son art. Le composition toujours claire et sobre, s’adapte 
admirablement à la surface à décorer ; la mimique est très 
expressive et le réalisme des nus, des animaux, des feuillages 
dénote l’observation directe de la nature. « Tantôt de belles 
feuilles lancéolées souples et fortes se recourbent pour porter 
le tailloir ; tantôt de magnifiques gerbes s’épanouissent en 
corbeille ; tantôt des rinceaux ou des entrelacs, des rameaux, 
des palmettes, des fleurs ou des fruits, combinés suivant les
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dessins les plus variés et les plus exquis, enguirlandent les 
chapiteaux, les enveloppent d’une délicate broderie, ou forment 
d’élégantes frises sur les tailloirs ».

La fontaine claustrale dont le frais murmure apporterait 
tant de charme au décor, est malheureusement disparue depuis 
longtemps. De forme rectangulaire, elle s’élevait dans l’angle 
nord-ouest du préau et était entourée d’arcades dont les amor­
ces subsistent encore. Du palais abbatial reconstruit par l’abbé 
Pierre de Commaing et qui s’élevait à l’est du cloître, il ne 
reste qu’une tour rectangulaire encore debout et dans laquelle 
on a aménagé un petit musée local des plus intéressants. Le 
rez-de-chaussée de cette tour date de l’époque romane et contient 
une chapelle décorée de peintures du XlIIe siècle. Au premier 
étage, une seconde chapelle du XVe siècle est voûtée d’ogives. 
C’est dans la première de ces chapelles que la légende place la 
délicieuse anecdote que voici.

Encastrée profondément dans une stalle avoisinant l’autel, 
une antique statue du grand seigneur Abbé Benoît accueille 
paternellement ses fils depuis des siècles, et bénit de sa niche 
la méditation des moines dans la solitude propice du petit 
oratoire. Or donc, il y a bien de cela sept ou huit cents ans, 
Frère Placide, le bon moine-artisan, quittant par une chaude 
matinée d’été la tâche à lui assignée par le Père prieur, et en­
freignant la sainte Règle, s’amenait indûment dans la chapelle 
du jardin. Avait-il cédé, laissant là le ciseau et le marteau, à 
une maligne proposition de Messire Satan l’induisant en tenta­
tion de désobéissance et de paresse ? Oh ! que non ! Frère 
Placide — l’abeille la plus industrieuse du prieuré — ne crai­
gnait pas le dur labeur ; s’il s’était ainsi évadé par le préau
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du cloître où son ciseau entamait le calcaire d’un chapiteau, 
c’est que depuis des heures l’inspiration créatrice lui faisait 
défaut. L’artiste, dans sa grande humilité, s'était senti soudain 
indigne de sa tâche. Le matin, le Père prieur lui avait dit en 
souriant : « C’est vous, Frère Placide, que j’ai choisi pour écrire 
dans ce nouveau chapiteau la plus belle page de notre histoire, 
vous ferez revivre notre bien-aimé fondateur saint Benoît ». Et 
depuis cet instant, le trop modeste artisan, écrasé sous ce 
fardeau d’honneur, cherchait une inspiration qui le fuyait. 
C’est ainsi que, tout pantelant et désemparé, il s’amena dans le 
frais et paisible oratoire de la tour.

Maintenant son inquiétude se doublait du remords : il 
voyait sa journée perdue, sa tâche inachevée, aussi faisait-il 
tristement sa coulpe, profondément incliné ; les larmes ruisse­
lant de ses joues jusque sur le sol. Et voilà que soudain, le flot 
en devient plus pressé et ô terreur ! couvre non seulement le 
plancher mais encore l’agenouilloir, puis le banc... et le flot 
monte, monte, emprisonnant le malheureux moine qui 11e peut 
plus fuir et court le grand danger d'être submergé. Tout à coup, 
miracle ! saint Benoît, dans sa niche, vient d’ouvrir les yeux, 
il aperçoit son pauvre enfant terrifié, et voilà qu’il lui sourit, 
et d’un geste, calme la vague qui s’apaise, puis lentement 
s'écoule. Frère Placide est transfiguré, son Père a daigné jeter 
les yeux sur lui, lui sourire, c’est donc qu’il ne dédaignera pas 
le travail de l’humble sculpteur. Tout joyeux, rendant grâce au 
saint patron, il s’élança vers l’atelier et s’emparant de son 
ciseau, saisi d’une merveilleuse ardeur, il créa des chefs- 
d'œuvre. C’est ainsi que d’une masse de calcaire informe surgit 
le saint patriarche lui-même méditant dans la solitude de
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Subiaco, puis cl’un côté du chapiteau, la grande scène de la 
tentation, de l’autre enfin, la mort du bienheureux fondateur.

Si vous Aboulez m’en croire, lorsque quelque jour prochain, 
le hasard des pérégrinations vous conduira vers le beau cloître 
de Mois sac, faites-vous indiquer le chapiteau soixante-douze : 
c’est le pur chef-d’œuvre que créa le petit frère Placide animé 
miraculeusement du feu sacré.

L’Abbaye de Maredsous

L’abbaye ! « Pour la plupart de nos contemporains, c’est là 
un mot vide de réalité, synonyme de ruines pittoresques rele­
vant du tourisme et de l’archéologie. Pour certaines âmes 
catholiques, la vie de l’abbaye, silencieuse et solitaire, l’efface­
ment volontaire de ses membres apparaissent comme un 
anachronisme déplorable dans notre siècle tout de lutte et 
d’individualisme. Singulier contraste ! » En réponse à cette 
objection courante, terminons notre pèlerinage par une prome­
nade à Maredsous, la jeune et déjà célèbre abbaye construite 
au XIXe siècle, aux environs de Namur, en Belgique.

« C’est le matin. Au détour de la vallée ou chante une 
rivière, l’abbaye apparaît, grande et simple, telle une châsse 
d’argent, émergeant d’un bouquet d’arbres verts. Elle fut bâtie 
des pierres grises du pays, car l’abbaye est institution locale 
et cent liens qu’on ne peut rompre l’attachent au sol qui la 
porte. La route y mène en serpentant dans les taillis et débou­
che soudain sur la vaste esplanade. Devant nous, la longue 
façade superpose ses alignements de fenêtres en ogive : l’église 
émerge, flanquée de hautes tours, d’où la musique des cloches
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se répand au loin. C’est l’abbaye, construite sur le plan tradi­
tionnel qu’a généralisé l’ordre de Saint-Benoît. Au nord, la 
vaste église dont le st}de fut conçu par des moines jaloux de 
lancer vers le ciel une psalmodie de pierres. Elle domine la 
demeure du moine comme la prière domine sa vie ; elle protège 
son travail de la vanité du siècle. A l’orient, le chapitre, ce 
sanctuaire de la discipline, est comme le prolongement de 
l’église ; le réfectoire est situé au sud avec l’infirmerie ; à 
l’ouest, les ateliers, le vestibule, la porte. Au delà du mur de 
clôture, les écoles, la ferme, où s’exerce une partie de l’activité 
monastique, mais que leur rôle subalterne tient à distance de 
l’enceinte qu’elles ne doivent pas envahir ».

Nous voici en face de la porte étroite, basse, mais toujours 
ouverte au voyageur. A la clef de voûte sculptée rayonne le 
mot pax, formule d’un désir vieux comme l’humanité, mot si 
puissant qu’il adoucit la mort. Ici, c’est la clef de voûte de tout 
l’édifice moral, c’est le bien suprême que la demeure monasti­
que promet à ses hôtes. Ici la règle de clôture interdit au beau 
sexe l’entrée du monastère. C’est dire, qu’à partir de cet instant 
nous changeons d’identité, et transformées en pieux pèlerins, 
nous nous adressons au frère portier. « Il est d’âge mûr et 
homme sage », la porte du monastère n’est-elle pas un œil ou­
vert sur le siècle toujours séducteur ? Nous souriant en signe 
de bienvenue, il nous confie à l’aimable cicérone que sera pour 
nous le Père hôtellier. « Vous arrivez à l’heure de la messe 
conventuelle, nous dit-il, et je vais vous y conduire ». Nous 
traversons à sa suite, corridors et cloîtres jusqu’à l’église 
abbatiale où les moines noirs, revêtus de la coule, entrent en 
procession.
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La psalmodie de Tierce prépare la messe, élément primor­
dial de la vie claustrale. C’est l’« Opus Dei », selon l’expression 
profonde de saint Benoît, la source des grâces d’oraison, sou­
tien absolu de la vie intérieure. Et ici, la grande objection 
contre la vie contemplative se pose et se résout d’elle-même. 
Rappelez-vous cette page symbolique de l’Evangile : « Maître, 
que ne lui dites-vous de m’aider ? ». C’est Marthe s’affairant 
à servir Jésus, pendant que Marie, assise à ses pieds, l’écoute. 
« Marie », répond le Seigneur, « a choisi la meilleure part ». 
La grand’messe célébrée avec toute la splendeur du rite béné­
dictin commence à nous convaincre qu’en effet, ce sont eux 
qui ont choisi la meilleure part...

Mais la messe conventuelle n’est pas le début de la jour­
née d’un moine. Levé avant le jour, il commençait à réciter 
Matines et Laudes, puis dans sa chapelle particulière, il a 
offert le saint sacrifice suivi d’une courte méditation. Ensuite 
le déjeuner, et temps libre jusqu’à neuf heures, puis grand’­
messe solennelle, Tierce, Sexte, et None. Nous voici donc à la 
messe conventuelle. Régal artistique des yeux, cette magnifi­
cence des ornements sacerdotaux, régal de l’ouie, ces strophes 
de plain-chant exécutées avec une surnaturelle perfection, 
régal du cœur, cette effusion des âmes dans l’amour. Dans un 
accord final, les voix des moines s’éteignent et le Père hôtelier 
nous rejoint pour nous faire visiter l’église. « Que l’oratoire 
soit ce qu’indique son nom », on comprend vite la portée d’une 
telle sentence dans l’idéal bénédictin. Splendeur que ce mé­
lange harmonieux de la majesté des proportions avec la pure­
té des lignes et le fini des détails. Le symbolisme dont on sait 
que les architectes gothiques aimaient à imprégner les édifices
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religieux est puissamment rendu ici par l’élancement des 
hautes nefs. « L’œil et la pensée montent instinctivement vers 
ces régions supérieures remplies de la prière des fidèles et de 
l’encens de leurs hommages ».

Toujours précédées du Père hôtelier, nous passons au 
Chapitre, vaste pièce à grande allure entourée de bancs mas­
sifs ; face à la porte le siège de l’abbé que surmonte le crucifix. 
Impression de grandeur devant l’austérité de ce décor. C’est la 
salle où s’assemblent les disciples de saint Benoît pour enten­
dre le Père abbé lire chaque jour un chapitre de la sainte 
Règle. C’est là qu’ils feront la coulpe c’est-à-dire l’aveu public 
de leurs fautes contre la discipline. Ici, notre guide nous 
définit ce qu’est le Père abbé pour ses fils spirituels : l’Abbé, 
c’est le principe générateur de la vie bénédictine. Elu à vie, 
comme le pape et l’évêque, il tient dans le monastère la place 
du Christ. Son autorité est très étendue, il porte seul la res­
ponsabilité de toutes les décisions. Pour rehausser son pres­
tige, la croix pectorale, la mitre blanche, la crosse et l’anneau 
lui sont octroyés par le Saint-Siège. Son premier devoir est la 
conduite des âmes, ce qui suppose une immense charité.

De la salle capitulaire, notre aimable cicérone nous con­
duit maintenant dans le cloître, large galerie ajourée de baies 
multiples, aux frêles colonnettes, ouvrant sur la cour inté­
rieure ou préau. Le cloître relie entre eux les différents bâti­
ments du monastère et sert aux religieux de promenoir et 
d’abri. Dans les murs s’encastrent des tombes d’abbés, salu­
taire sujet de méditation pour les cent-pas silencieux du moine. 
Car hors les deux récréations permises par la règle, le silence 
fécond et protecteur règne dans le prieuré bénédictin. Le



Revue Dominicaine

préau, ce jardin intérieur planté d’arbres verts et qu’entou­
rent les cloîtres, donne une sensation de paix, de fraîcheur 
entretenue à Maredsous par une eau pure jaillissant d’une 
vasque de pierre, et où se reflètent les tours de l’église toute 
proche. La cascade bruissante anime comme à regret ce jardin 
silencieux...

Du préau, nous montons à la bibliothèque, la lourde 
porte s’ouvre sans bruit et nous voici dans « l’arsenal du 
monastère ». Le Père hôtelier nous présente au cerbère bien­
veillant de ces lieux, et à la suite du Père bibliothécaire nous 
verrons les trésors sans prix dont il est le dépositaire. Rares 
incunables, manuscrits précieux, vénérables autant par l’âge 
que par l’enluminure, vraiment le rôle de la bibliothèque 
bénédictine peut se comparer à celui des Yestales entretenant 
le feu sacré. Qui dira les services rendus à l’humanité par ces 
humbles copistes du moyen âge à qui nous sommes redevables 
de tant de trésors irremplaçables ! Et maintenant, voilà 
qu’on nous amène dans le lieu par excellence du labeur tran­
quille, mais fervent du moine : l’étroite et blanche cellule 
« dont la nudité s’oublie si l’on songe que sa fenêtre ouvre sur 
l’infini ! » Que d’heures de travail fécond, de studieuse appli­
cation, se sont écoulées ici depuis des siècles !

Il est midi. La triple sonnerie de l’Angelus donne le signal 
du dîner. Levé depuis l’aube, les religieux ont partagé égale­
ment les heures entre la prière et le travail, et les voici qui 
défilent vers le réfectoire. Nous, les hôtes, nous sommes admis 
à la table même du Père abbé dont l’accueil symbolique — 
suivant la tradition, il a versé l’eau sur nos mains à la porte 
du réfectoire — nous a profondément émues. La règle est for
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melle : « la lecture ne doit pas manquer à la table des frères », 
d’où découle naturellement la loi du silence aux repas. La 
nourriture est substantielle, sans plus, et le service assumé à 
tour de rôle par tous les Pères. Louis Veuillot à Solesmes 
fut servi par Dom Pitra, nommé à peu de temps de là cardinal.

A la sortie du réfectoire, le Seigneur Abbé — ainsi qu’on 
l’appelait autrefois — nous invite à prendre le café chez lui, 
dans une atmosphère d’amène cordialité. Le Père prieur en 
profite pour nous régaler avec « la divine liqueur », celle que 
vous devinez : la délectable Bénédictine inventée par le moine 
Vincelli à qui l’on a élevé une statue dans cette abbaye de 
Fécamp qui s’est enrichie de sa découverte jusqu’à l’époque 
de la Révolution.

Le Père hôtelier nous reprend ensuite, et du jardin où 
nous nous dirigeons, nous entendons les joyeux échos de la 
récréation des moines. Les allées ombreuses du cimetière 
monastique nous attirent ; de petites croix de bois, un nom, 
trois dates, c’est tout. Atmosphère de calme, de paix infinie...

Quelques heures plus tard, les Vêpres ont ramené dans 
l’église tous les religieux, et cet office entièrement chanté se 
célèbre avec la pompe de la grand’messe. Puis comme les moi­
nes retournent au travail, nous irons visiter le collège, les 
écoles de plain-chant et des métiers d’art où les Pères initient 
la jeunesse aux méthodes de l’art chrétien. Activités multiples 
des moines noirs — ainsi qu’on nomme les bénédictins par 
opposition aux moines blancs de Gîteaux — aucun domaine 
n’échappe à leur versatilité, et cela dans les cinq parties du 
monde. C’est ce dont nous serons des plus convaincues quand 
notre guide nous conduira tantôt aux ateliers et à la ferme.
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Labeur de l’esprit ou travail manuel, c’est toujours la fin qui 
compte. « Ut in omnibus glorificetur Deus », dit leur devise. 
La ferme n’a plus l’importance qu’elle assumait aux siècles 
passés ; produire suffisamment pour la consommation, voilà 
son rôle. De la ferme, nous passons à travers les divers ate­
liers, forge, menuiserie, etc. où s’affairent les frères convers 
sous la direction du Père cellérier sur qui le Tère abbé — père 
spirituel des âmes — se décharge de la gestion temporelle de 
l’abbaye.

La cloche du souper réunit à nouveau les moines pour un 
repas rapide et frugal suivi d’une courte récréation. Avec 
l’heure des Complies, c’est le grand silence qui tombe. Le Père 
hôtelier, sur le seuil de l’église, nous fait ses adieux.

« De la nef obscure, les moines apparaissent au fond du 
chœur immense éclairé d’une seule lampe ; leurs ombres se 
meuvent imprécises, s’immobilisant avec les silences. Tout se 
tait à présent dans l’oratoire. Us se lèvent tous, et se disper­
sent, c’est le silence définitif, le grand silence du soir » \

A notre tour, accompagnées par le glou-glou capricieux de 
la fontaine du préau, nous nous éloignons dans la nuit, empor­
tant le souvenir ému et bienfaisant d’une paix lumineuse, 
d’une vie féconde, toutes deux inépuisables comme la Source 
infinie où elles s’abreuvent.

Marguerite de Montigny

1. Nos citations sans référence sont de Camille Bellaigue.
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Après les «Journées cVEtudes Sociales » pour le Clergé

Elles ont eu lieu au grand Séminaire de Montréal, les 30-31 
août et le 1er septembre 1937. Quelque deux cents prêtres et re­
ligieux clercs de différents ordres et congrégations ont suivi 
avec un intérêt croissant les leçons données par M. J.-B. Des­
rosiers, p.s.s. et toute une équipe de professeurs et d’éminents 
sociologues, tels que Mgr W. Lebon, les RK. PP. G.-H. Léves­
que, O.P., J.-P. Archambault, S.J., G. Sauvé, O.M.I., et M. l’ab- 
A. Benoît. Les rapports brefs et précis, destinés surtout à dé­
clancher après coup les questions et les discussions, à favori­
ser les échanges de vues entre l’auditoire et le rapporteur, por­
taient tous sur le grand thème général du « corporatisme so­
cial » tel que préconisé par l’Eglise.

Il s’agissait, en somme, cPétudier d’une manière plus pré­
cise et de faire connaître au clergé toute cette partie de l’ency­
clique « Quadragesimo Anno » où S. S. le Pape Pie XI, après 
avoir exposé l’enseignement catholique sur le droit de proprié­
té, sur les relations du capital et du travail, montre nue la res­
tauration de l’ordre social ne s’accomplira que par la collabo­
ration étroite des divers corps professionnels organisés, c’est-à- 
dire, par l’instauration de ce qu’on appelle le « Corporatisme ». 
Pour que l’exposé fût éclairant et profitable, il fallait descen­
dre jusqu’au concret et tenter de montrer comment un tel régi­
me corporatif pourrait s’établir avec avantage dans notre pro­
vince de Québec. En conséquence, il nous fut dit d’abord ce qu’est 
l’organisation professionnelle ou corporative recommandée 
avec tant d’instances par l’Eglise. On nous en fit ensuite voir la 
pressante nécessité pour remédier aux désordres et aux malai­
ses sociaux où se débattent presque tous les pays du monde à 
l’heure présente. Puis, on se mit en frais de monter l’édifice de 
la corporation parfaite, d’abord à l’aide des matériaux préex­
istants : les syndicats ouvriers d’une part, les syndicats patro­
naux de l’autre, par la formation des conseils supérieurs et des 
comités paritaires ensuite, et enfin par le couronnement né-
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cessaire de l’investiture légale. Ainsi se fait une corporation. 
Cependant, rendue à cet étage, la construction idéale du noüvel 
ordre social était encore loin d’être terminée. Il fut donc ques­
tion de conseil inter corporatif requis pour tenir tête aux égoïs­
mes néfastes et toujours possibles de tel syndicat on de telle 
corporation, et pour entraîner tous les corps organisés au ser­
vice véritable du bien commun. Fut ensuite débattue la grave 
question de la représentation professionnelle au gouvernement 
du pays. Finalement, après le rejet du corporatisme italien 
comme modèle à suivre, on conclut que, dans la province de 
Québec, il fallait d’abord tendre à l’instauration d’un corpora­
tisme social et non à celle d’un corporatisme d’état et que cette 
organisation corporative, en son ensemble devrait être catho­
lique et canadienne-française. Entre temps, un spécialiste en 
la matière avait montré que pour arriver à un si heureux résul­
tat, tout un gigantesque travail serait à faire auprès de l’opi­
nion publique, pour la former à l’idée corporative et lui rendre 
celle-ci sympathique et nécessaire, auprès de certains hommes 
ensuite, pour qu’ils deviennent des chefs capables de la com­
prendre et de l’implanter dans la réalité sociale. Ainsi pour­
raient jaillir ces institutions nouvelles et cet ordre nouveau 
dont nous avons un si pressant besoin.

o o
Cette brève synthèse donne à peine une faible idée de l’im­

portance capitale et de l’intérêt des leçons présentées au cours 
des journées d’études sociales pour le clergé. Puisse-t-elle du 
moins faire comprendre à tant de gens qui nous méconnaissent 
ou nous combattent, combien l’avenir terrestre, le bonheur fu­
tur des peuples nous tient au cœur, puisque, à la suite de notre 
Souverain Pontife et de nos Evêques, nous nous faisons une obli­
gation de plus en plus grave d’étudier et de connaître à fond 
les problèmes urgents que les transformations sociales de no­
tre époque ne cessent de soulever et de multiplier. Avouons, 
d’autre part, l’immense travail qu’il nous reste à faire. S. E. 
Mgr Langlois, le disait lui-même à la fin de la première jour­
née d’études : « Nous ne sommes pas suffisamment préparés, 
uous les prêtres, pour nous croire à la hauteur de notre tâche». 
De là, au cours des discussions et des échanges d’idées, ces do-
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léances, ces vœux et ces résolutions visant à fournir au clergé 
les moyens de combler les déficiences que nous avions tous en­
semble constatées. S. E. Mgr Deschamps, dès l’ouverture des 
séances d’étude, avait demandé la rédaction d’un catéchisme 
social à l'usage des prêtres. Il fut décidé, dans la suite, qu’un 
comité particulier, composé de spécialistes en la matière, serait 
chargé de le rédiger. De son côté, M. E. Lesieur, p.s.s., supé­
rieur, fit part de l’intention qu’on avait de fonder, au grand sé­
minaire de Montréal, un petit cercle sacerdotal « qui continue­
ra, au cours de l’année, le travail inauguré durant les jour­
nées présentes ». L’idée fut reprise, élargie à la fin. et, se fai­
sant l’interprète de nombreux jeunes prêtres, quelqu’un sou­
haita qu’il devînt possible « de fonder un peu partout de ces 
cercles, destinés aux prêtres pour l’étude attentive et approfon­
die des questions politiques et sociales » en conformité avec la 
doctrine et les directives de l’Eglise. Puissent tous ces vœux se 
réaliser pour le plus grand bien des âmes et le succès de notre 
ministère qui doit devenir aujourd'hui plus que jamais, « so­
cial » pour être apostolique !

o o
Il nous est impossible, au cours de ce bref compte-rendu, 

de signaler toutes les idées fécondes émises par les conféren­
ciers ou par des auditeurs. Eappelons simplement celles du E. 
P. (t.-IL. Lévesque, notre confrère, en marge de ses rapports 
sur le corporatisme précisément ; il sera facile alors d’imagi­
ner en quelle atmosphère spirituelle ces réunions ont été te­
nues.

D’abord l’idée fondamentale qui doit présider à toute ten­
tative d’organisation corporative est l’idée d’ordre. Si le régi­
me corporatif devient plus que jamais nécessaire, c’est pour 
restaurer l’Ordre Social chez nous comme ailleurs.

Mais pour y parvenir, point n’est besoin de faire la révo­
lution. Laie lente et sage évolution des institutions et des ca­
dres sociaux restera toujours plus normale, plus naturelle, et 
donc beaucoup plus efficace, que toutes les violences et tous les 
chambardements. Essayons de faire « évoluer » l’état de cho­
ses présent vers l’avènement du corporatisme prêché par 
l’Eglise, plutôt que de vouloir tout révolutionner...
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Enfin, n’allons pas commettre l’erreur d’adopter pour nous 
une formule corporatiste déjà faite. Tout copiage, tout plagiat 
serait infiniment nuisible à la bonne cause que nous voulons 
promouvoir. Prenons donc chez nous le « donné » social, comme 
les autres le font chez eux, et, partant de là, arrivons au « cons­
truit », c’est-à-dire à des formules corporatistes neuves, origi­
nales, et vraiment nôtres.

De telles réflexions ne découlent-elles pas du bon sens et 
de la sagesse chrétienne mêmes ? Aussi bien, malgré les petites 
réserves que nous serions tentés de formuler sur l’organisation 
et la date de ces journées d’études sociales, sommes-nous heu­
reux de dire tout le bien qu’elles nous ont fait. Souhaitons 
qu’elles se renouvellent l’année prochaine et qu’un clergé plus 
nombreux encore y assiste et en profite !

T.-M. Landry, O.P.

Le cas de l’agriculteur

La situation de l’agriculteur devient tout à fait embarras­
sante si on la compare à celle de l’ouvrier. N’y a-t-il pas lieu de 
regretter qu’aucun des moyens mis à la disposition de l’ouvrier 
pour obtenir justice ne puisse être pratiquement invoqué par 
l’agriculteur pour améliorer les conditions de son travail et de 
son existence ? Il aurait pourtant ce droit tout autant que l’ou­
vrier et bien davantage peut-être, si l’on songe à la nécessité 
primordiale de son rôle dans la société. Notre surprise aug­
mente encore lorsque nous voyons l’attention de la plupart des 
sociologues et des économistes se concentrer sur la protection 
de l’ouvrier citadin sans jamais établir de comparaison entre 
sa situation et celle de l’agriculteur.

Comme il ne peut être question pour l’agriculteur de salai­
re proprement dit, l’idéal pour lui serait de faire produire à sa 
terre tout ce qui est nécessaire à sa subsistance convenable. 
Dans les temps anciens, alors que l’on accordait beaucoup 
moins qu’aujourd’hui à ce que l’on entend par les exigences 
d'une subsistance honnête, l’homme de la terre pouvait vivre 
convenablement avec un minimum de numéraire. Ses achats se 
limitaient au strict nécessaire, n’incluant ni luxe, ni même
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confort, encore moins certains plaisirs coûteux auxquels bon 
nombre d’ouvriers s’imaginent avoir droit tout autant que les 
gens fortunés. L’ouvrier dans les mêmes conditions et sans 
autre exigence pouvait se contenter d’un salaire inférieur. De 
plus, il faut reconnaître qu’en ce temps aucun profiteur ne ve­
nait s’interposer entre le producteur agricole et le consomma­
teur ouvrier pour ruiner l’un et l’autre.

Mais, ces temps sont passés. Les théoriciens d’aujourd’hui 
ne manquent pas de l’affirmer avec beaucoup d’emphase à l’oc­
casion ; convenons-en. Aujourd’hui, la terre, même celle qui 
produit à son maximum, ne procure plus à l’agriculteur le bien- 
être revendiqué par l’ouvrier. Concédons qu’elle lui donne en­
core sa vie, mais une vie de misère et de peine pour un bon 
nombre, où les revenus annuels sont loin d’équivaloir au salai­
re familial, alors que les heures de travail et les obligations 
doublent parfois celles de l’ouvrier citadin, locataire et salarié. 
Pour que l’agriculteur puisse s’accorder ce bien-être revendi­
qué par l’ouvrier, il lui faudra donc en plus des produits de sa 
terre, de l’argent. Et s’il en a vraiment besoin comme l’ouvrier, 
de quels moyens pourra-t-il se servir pour en gagner davantage 
selon les exigences du progrès moderne que l’idéologie actuelle 
semble reconnaître comme la norme rigoureuse d’une existence 
humaine convenable ? Le prix de vente de ses produits monte­
ra-t-il proportionnellement au prix d’achat des articles manu­
facturés nécessaires à son complet bien-être ? Le prix de ces 
articles n’est-il pas fixé comme l’on sait, d’après les salaires 
donnés aux ouvriers qui travaillent à leur fabrication, et je ne 
sache pas d’autre part que les agriculteurs se soient jamais 
efficacement syndiqués pour faire monter le coût de la vie à 
leur profit. Quels seront les moyens de défense de l’agricul­
teur ? Le syndicat, la coopérative, la grève sur les marchés ? Je 
le veux bien, et théoriquement, ces procédés, les deux premiers 
du moins, sont à sa disposition ; mais une longue expérience 
laisse voir qu’ils sont dans la pratique inefficaces. Et ce qui 
permet d’entrevoir encore avec plus d’évidence l’étrangeté du 
cas de l’agriculteur, c’est d’essayer seulement de le concevoir 
en «rêve... lui que Maurois appelle l’épine dorsale d’un navs.

S’il s’agit de la diminution des heures de travail, l’étran­
geté du cas s’accentue. Peut-on s’imaginer l’agriculteur reven-
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diquant à la fois un minimum cle bien-être et six ou huit heures 
de travail ? Qui ne pourrait alors lui prédire en toute certitu­
de la diète, les haillons et la banqueroute à brève échéance ? 
Non, pour obtenir un minimum de bien-être assez souvent infé­
rieur à celui d’un bon nombre d’ouvriers, l’agriculteur doit tra­
vailler douze, quinze et parfois dix-huit heures. Tl doit prati­
quer sans cesse la plus stricte économie et toujours tenir 
compte d’un grand nombre d’accidents de toutes sortes qui 
peuvent en un rien de temps ruiner sans compensation les 
fruits de son travail.

Je n’ai nullement l’intention de condamner l’effort collec­
tif de la classe ouvrière pour améliorer ses conditions de vie. 
Mais il me semble que si l’on ne travaille pas simultanément à 
protéger la classe agricole, c’est celle-là qui en définitive et bien 
injustement subira à son détriment les conséquences de la haus­
se des salaires et des prix. Et l’on sait que pour protester 
moins haut, cette classe ne jouit cependant pas de tout l’appui 
sur lequel elle devrait pouvoir compter. Les désertions en 
masse en sont un témoignage qui crève les yeux et nui devrait 
faire réfléchir tous ceux qui veulent sincèrement le bien de 
toutes les classes sociales. Si la condition de l’ouvrier devient 
en tout domaine plus avantageuse que celle de l’agriculteur, si 
avec le salaire d’une journée de huit heures, l’ouvrier citadin 
protégé par ses associations et ses contrats peut acheter le 
fruit d’une semaine de travail agricole sans que l’homme du sol 
puisse convenablement user d’aucun moyen pratique de pro­
tection, il rêvera lui aussi de s’enrôler dans une compagnie de 
travailleurs industriels, il désertera la terre et nous perdrons 
ainsi ce qui nous reste encore de paysannerie saine et robuste, 
la seule classe sociale qui, par la stabilité de ses traditions, 
conserve encore à notre peuple son visage authentique.

A. Saint-Pierre, O.P.

Pourquoi contredire Maritain ?

Il n’v a pas très longtemps, un journal de Québec a repro­
duit un discours sur l’apostolat laïque prononcé par un orateur 
connu, devant un auditoire choisi. Après avoir très bien rappelé
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à ses auditeurs le devoir pressant d’obéir au Pape et aux Evê­
ques, l’orateur en vint à déterminer plus spécialement la part 
des laïques. Cette part il faut la faire très large et très forte. 
On ne saurait trop le répéter avec Pie XI, le salut de notre géné­
ration est dans l’action religieuse des laïques dans tous les 
milieux et dans tous les ordres.

Pour réaliser cette action si nécessaire il faut d’abord en 
être éclairé, et pour cela lire et relire les directives du Pape et 
des Evêques sur le sujet. Mais il faut surtout se mettre à l’œu­
vre avec une grande force d’âme. Et Jacques Maritain va jusqu’à 
dire qu’il faut de l’héroïsme.

Dans ses remarquables conférences données ici au Canada, 
en 1934, Maritain a signalé les nombreux périls qui menacent 
la Chrétienté du vingtième siècle^ il a bien démontré que le plus 
grand des maux de notre époque, c’est d’avoir sorti le catholi­
cisme des cadres de la vie sociale et de la vie politique. Car pour 
faire ce travail de réintégration du catholicisme dans la vie 
publique, Maritain dit aux catholiques qu’il faut être courageux 
jusqu’à l’héroïsme.

Cependant l’orateur, dont il est question au début de l’ar­
ticle, a fait à ses auditeurs ce curieux commentaire de la pensée 
de Maritain : « M. Maritain va trop loin. L’héroïsme n’est le 
partage que d’un petit nombre. Le bon Dieu ne vous demande 
pas autant pour réaliser votre vocation d’apôtre laïque ». 
Saisissez-vous la fausse interprétation ? C’est bien clair que la 
phrase de Maritain a été expulsée de son texte. Et c’est toujours 
un grand risque de fausser la pensée d’un auteur que de citer 
l’un de ses textes sans tenir compte du contexte. L’improvisation 
comporte ce danger...

Et pourtant la pensée de Maritain est très juste et très 
compréhensible. C’est en somme la même idée que l’on retrouve 
chez les meilleurs philosophes chrétiens de notre époque qui ju­
gent de la situation non d’un regard superficiel, mais en pro­
fondeur. Devant la grandeur et la multiplicité des maux actuels, 
Maritain a parfaitement raison de dire à tous les catholiques 
de notre pays, comme d’ailleurs, que pour vivre leur catholicis­
me et pour faire de l’action catholique, il faut aujourd’hui se 
forger une âme de héros. C’est dans ce sens très juste et très 
opportun que M. Maritain a voulu parler. L’appel au devoir
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héroïque n’exige pas toujours une vocation divine particulière, 
il peut être déterminé par les circonstances, par les difficultés.

Et il est évident que c’est là la situation actuelle des catho­
liques. Il n’y a qu’à lire et à relire les dernières encycliques 
de Pie XI pour mieux se rendre compte de la grandeur des périls 
qui menacent la chrétienté. Il n’y a qu'à lire les meilleurs ouvra­
ges écrits sur le Communisme pour apprendre comment l’apa­
thie des catholiques a été pour beaucoup dans le succès des idées 
communistes et dans la réalisation de leurs projets révolution­
naires. Léon XIII l’avait déjà dit : « C’est la faiblesse des bons 
qui fait le succès des méchants ».

Jacques Maritain a raison de demander aux catholiques 
d’être courageux jusqu’à l’héroïsme, c’est-à-dire de ne biaiser 
jamais en présence d’un devoir même héroïque. Si on nous avait 
élevé dans l’apprentissage de ces vertus viriles, si on nous avait 
parlé plus souvent de cet héroïsme nécessaire à certaines heures 
dans la vie publique, on aurait moins de défections à déplorer 
tant dans l’ordre religieux que dans l’ordre national. Et j’ajoute 
même qu’ici au Canada, à moins que nos catholiques n’aient 
ce courage héroïque, le péril communiste ira en s’aggravant. Car 
la division des esprits sur le terrain politique favorise effecti­
vement sa pénétration. Dans certains milieux on ne croit pas 
à la réalité menaçante. Mais les derniers comptes rendus des 
sessions parlementaires tant du Dominion que des Provinces 
nous ont prouvé que le communisme est devenu un argument 
aux mains des politiciens. La droite accuse la gauche de favo­
riser les idées communistes par ses critiques contre l’autorité 
établie, et la gauche accuse la droite d’imprévoyance et d’abus. 
Les Provinces accusent le Fédéral de ne pas faire assez pour 
enrayer le danger, et le Fédéral déclare que c’est aux Provinces 
à agir plus efficacement et plus promptement.

Alors, qui ne voit tout le tragique d’une situation sembla­
ble ? Les divisions politiques ont été dans tous les pays la 
fissure normale par où est monté le communisme. Ici, comme 
ailleurs, le terrain est bien préparé. Et la seule réaction pro­
fonde capable de s’opposer efficacement, c’est celle qui vient 
d’âmes fortement trempées d’héroïsme. Plus on rencontrera de 
ces héros dans tous les milieux, moins le communisme aura de 
chance de passer. Encore une fois M. Maritain a raison.
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Surtout à nos élites, à nos dirigeants placés dans une plus 
grande nécessité de vivre leur catholicisme social, cet état d’âme 
s’impose. C’est l’aveu même d’un politicien de ma génération, 
entré d’hier dans la politique active. Il faut une force d’âme 
peu ordinaire pour rester fidèle aux exigences du bien commun 
et pour ne pas rabaisser ce rôle supérieur de représentant du 
peuple à celui de courtisan. Toutes les races et toutes les œu­
vres ont besoin de ces âmes hautes, désintéressées, attachées 
au devoir à tout prix. Et notre peuple, plus spécialement, en 
commande la nécessité. C’est parce que dans le passé la race 
canadienne-française a eu l’immense avantage de posséder, dans 
toutes les sphères de la société un grand nombre de ces âmes 
héroïques, qu’elle a pu se maintenir jusqu’aujourd’hui. Son 
avenir dépend encore de la semence d’héroïsme que la généra­
tion actuelle déposera dans l’âme de ceux qui s’en viennent.

Et puis il y a aussi chez nos gens, une fausse mentalité à 
combattre et à détruire. Habitués à s’appuyer en tout sur le 
clergé, il y en a encore, je dirais surtout dans les paroisses 
rurales, qui, après avoir entendu parler des dangers du commu­
nisme, s’en vont répétant que c’est l’affaire des prêtres d’orga­
niser la lutte contre le communisme. Comme si eux, les baptisés, 
ne faisaient pas partie de l’Eglise. Et quelle ignorance des 
directives de Kome à tous les fidèles ! Non, à moins que tous 
nos catholiques ne mettent cette conviction dans leur cœur, qu’il 
faut faire de l’action catholique jusqu’à l’héroïsme, on peut 
s’attendre à de nouvelles défections, et les défections sont con­
tagieuses. Ainsi le mal se généralisant, c’est la porte ouverte 
à toutes les emprises de l’erreur, même dans ce qu’on est convenu 
d’appeler nos bonnes paroisses.

Enfin, une dernière considération. On acceptera facilement 
qu’il y a des penseurs d’une telle force de réflexion, d’une si 
grande sagesse, et d’un crédit si universel, que difficilement l’on 
puisse à brûle-pourpoint contredire leurs affirmations. Et en 
le faisant non seulement on leur fait tort, mais on fait tort au 
public qui a mis sa confiance dans les idées de ces hommes de 
grande valeur, en rapetissant ainsi la force de leur enseigne­
ment. M. Maritain est certainement l’un de ces maîtres en ré­
flexion.

Dans ses ouvrages, dans ses articles et dans ses conféren-
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ces, c’est ce que l’on trouve de plus admirable, ce mélange de 
pondération et de profondeur sur les besoins actuels de ia so­
ciété. On peut être toujours sûr qu’une phrase de Maritain n’est 
lias du remplissage. L’on sait que tous ses travaux ne sont pas 
faits à la bâte, et sont marqués au coin de la plus grande pru­
dence et de la vraie sagesse.

Entraîné à juger les événements de haut et par des vues 
d’ensemble, ce véritable philosophe a acquis la confiance entière 
de ses lecteurs et de ses auditeurs. Et avant de contredire 
publiquement un penseur qui jcuit d’une réputation si bien fon­
dée et si universelle, il faut y regarder plus que deux fois. L’af­
firmation de Maritain n’est pas une fleur de rhétorique, elle 
est le fruit d’une conviction raisonnée et confirmée par des faits. 
Une conclusion exprimée par un esprit de la taille de Jacques 
Maritain est une vérité à retenir, à méditer, à pratiquer, et non 
à rétrécir.

Concluons : la facilité d’improvisation est un don très utile, 
mais encore faut-il l’exercer selon l’exacte vérité...

M. Y. Masson, O. P.

Projections

Notre ami le C’est, d’après tous les dictionnaires, une propo- 
Paradoxe sition contraire à l’opinion commune et au lan­
gage reçu. Il aurait donc sept chances sur dix d’être faux avec 
trois chances d’être vrai ; et c’est évidemment pour ces trois 
dernières, y compris son allure désinvolte et piquante, que nous 
l’aimons. Son outrance répond d’ailleurs au besoin que l’on 
éprouve d’aller jusqu’à l’extrême pointe de ce que l’on voit et 
même de la dépasser ; sachant d avance que la raison humaine 
est courte et que « le mot trahit toujours la vision et ment à 
l’amour inexprimable» (Daniel-Rops). Le Christ est venu sur 
terre projeter l’homme au-delà de la nature, et c’est pourquoi 
le R. P. Gabriel Ledent, dominicain belge, pouvait récemment 
éciiie deux biochurettes sur Les paradoxes de l’Evancjilc 1. L’au-

1. Chez Casterman, 66, rue Bonaparte, Paris-VI. 1 f. 50 ch.
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teur voit en eux « des propositions étonnantes, déroutantes à 
première vue, niais nullement absurdes, et auxquelles, toutes 
réflexions faites, la raison se rallie sans peine ».

Dans tout paradoxe vrai (je ne dis pas dans tout vrai pa­
radoxe), c’est la tournure et l’expression qui fait qu’on se re­
biffe un instant, quitte à bientôt admettre l’assertion toute 
simple qu’elles dissimulent. Ainsi, parlant du style banal, sur­
tout en vers, de sainte Thérèse de Lisieux, un biographe décla­
re que « mieux, ce serait pis ». Sans doute. Mieux signifierait 
que la sainte exit voulu décidément faire du style, sortir de sa 
petite voie en nous livrant tm art deux fois manqué.

Bon nombre de paradoxes échappent aussi au mensonge 
par l’ironie : On ne joue pas pour s’amuser — Je suis leur chef, 
il faut Men que je les suive — Mon mari et moi, nous faisons tout 
ce que je veux. Dans la comédie, l’effet comique provient le plus 
souvent du paradoxe des situations et des discours. Et la char­
ge, paradoxe soutenu, y obtient large place.

Vrai ou faux, le paradoxe nous tire de l’ornière, nous 
fouette le sang et, pour ou contre, nous fait marcher. Quicon­
que publierait une anthologie des paradoxes rendrait un réel 
service à l’humanité pensante. On y verrait, par exemple, 
s’épanouir la fleur de l’esprit français et de l’humour anglais. 
Et voyez-vous le bon papa exerçant sa progéniture à distinguer 
entre un argument drolatique, subtil, imagé, et un pur sophis­
me. Ne serait-ce pas un excellent cours de logique appliquée ?

Mais le maniement du paradoxe se présente comme une 
délicate affaire, une œuvre de patience comme la réussite du 
style. Trop naturel et naissant tout d’une coulée, il devient l’in­
dice d’un esprit mal construit, de qui l’on doit se méfier en tou­
te rencontre ; ou le moyen du charlatan tirant l’œil et rompant 
l’oreille autour de ses méthodes assassines et de ses produits 
frelatés.

Normalement, il s’adresse à une élite : « médaille pour les 
curieux et non pas monnaie pour le peuple », c’est ce qu’on a 
dit. Le paysan, déjà moins ami des proverbes, n’a jamais mor­
du aux paradoxes. Il en jette comme ça, sans s’en rendre 
compte. L’honnête ouvrier que citait récemment Son Eminence 
le cardinal Villeneuve : « Les discours, c’est comme les livres, 
ça empêche de comprendre », communiquait dru son sentiment,

159



Revue Dominicaine

sans prétendre le moins du inonde dérouter l’interlocuteur. 
Qui veut manier une foule sans la tromper doit recourir à 
d’autres tactiques. En chaire, il faut se contenter d’expliquer 
avec sagesse les paradoxes de l’Evangile. Quant à l’ironie, pa­
radoxale ou non, c’est toujours aux dépens de soi-même et de la 
cause qu’on plaide, qu’on essaie d’en user en ce pays...

Et notre ennemie Est-ce à cause des difficultés plus haut si- 
FHyperbole gnalées que la plupart de nos jeunes écrivains
se réfugient dans l’hyperbole, cette vieille figure de rhétorique, 
due au rancart, et qu’on est surpris de rencontrer si souvent 
dans leurs discours ? Ne me dites pas que c’est désir de con­
vaincre : nous verrons qu’elle dénote assez souvent le manque 
de conviction. Ne me dites pas qu’elle vise à un effet de gran­
deur et de puissance : c’est par de tout autres moyens, par un 
ensemble dynamique, joint à la vertu de l’image, qu’un Georges 
Renia nos empoigne son lecteur, le soulève et le dénude, pour 
ainsi dire, en faisant momentanément table rase de ce qu’il 
pensait auparavant.

Cependant, sous une forme modifiée peut-être, le mal de 
l’hyperbole sévit en France comme au Canada. -Te riais tout 
liant dans ma solitude en lisant ces remarques de M. Paul Ha­
zard dans les Nouvelles Littéraires du 15 mai : «Nous avons 
pris l’habitude d’exagérer ; nous avons bousculé notre vocabu­
laire, au point que la précision nous semble pauvreté et que la 
vérité nous semble faiblesse. Il n’y a plus de confort dans nos 
hôtels, mais du « surconfort » : advenant l’ouverture d’un hô­
tel de commodité plus grande, qu’est-ce qu’il réserve à ses hô­
tes ? Nous avons substitué aux arbitres les « surarbitres » : qui 
va arbitrer ces derniers ? » On n’est pas plus narquois. L’hyper­
bole dans le mot plutôt que dans la formule survit au naufrage 
du classicisme. Personne n’ose plus, comme au grand siècle, 
s’offrir à endurer «mille morts» (c’est un chiffre) pour une 
cause exaltante ou pour une femme aimée.

J’admets le galvaudage, l’usure, le vieillissement des vo­
cables : ce n’est pas au moyen de préfixes, mais par de fortes 
alliances et leur position dans la phrase qu’on les rajeunira. 
Mais parlez donc à certains jeunes d’une technioue littéraire, 
du culte de la syntaxe, de la poursuite d’un rythme et de la
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recherche clu mot propre ! Ils vous répondent que cette école — 
qui n’est pourtant ni classique ni romantique, mais française 
— a vécu. J’affirme le contraire et je demande qu’au Canada 
on lui donne la chance de vivre avant de la tuer. Je la vou­
drais... « perdurable », polir employer un de leurs termes les 
plus odieux. Pourvu, bien entendu, que la correction n’inter­
vienne pas là pour corriger le vide : tant d’ouvrages sont ou 
paraissent « bien écrits » qui ne contiennent rien !

Ce rejet de la forme exacte et ce recours au superlatif, ma­
nie déjà française, mais de provenance américaine \ dénote 
chez bon nombre de nos écrivains et orateurs ou dans la con­
versation courante un autre vide : vide de sincérité ou de con­
viction. L’homme probe et convaincu fait confiance aux mots 
usuels de la langue. Si on ressentait davantage la force du 
verbe aimer on ne dirait plus, de façon ridicule : J’adore les 
parties de campagne, le café brûlant, Barbara Stanwick, les 
sœurs Bennett, En 192... j’entendais pour la première fois le P. 
Janvier à Notre-Dame. Je me demandais comment un langage 
si sobre, si hautement dépouillé, pouvait contenir pareille puis­
sance d’écrasement. Francis Jammes s’essaie à rendre compte 
dans son dernier ouvrage, si disparate : Le pèlerin cle Lourdes. 
« Le B. P. Janvier succède à Bourassa. Si un granit pouvait 
s’animer et parler, il aurait ce geste et cette voix, et je n’ai 
rien rencontré de vivant qui soit aussi ferme que ce Breton po­
sé là. Tl semble qu’il soit toujours assis dans sa certitude, et 
même lorsqu’il est debout pour dompter. Sa parole mâle, et 
comme sculptée par la mer, n’a retenu que l’essentiel». 
Croyons d’abord aux mots que nous utilisons, puis aimons-les : 
c’est quelque chose de si prodigieux, les mots. Pour cela, ne re­
tenons que l’essentiel et n’employons que des mots qui adhèrent 
au réel comme au ligneux de l’arbre les couches concentriques 
de l’aubier.

Prenez et lisez « Précis de médecine catholique », par le Dr 
Henri Bon (Librairie Félix Alcan, 1936).

1. Nos lecteurs apprendront sans doute avec plaisir que notre enquête de Tannée 
dernière sur l’américanisation va paraître dans un volume ’actuellement sous presse.
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« Géographie de mille hectares », par Maurice Bedel, 
(Grasset, 1937).

« La religion de Montaigne — Sa position en face du catho­
licisme », par l’abbé Francis Vincent. (La «Croix», 18 août 
1937).

«L’éducation physique — L’ennui, facteur de désertion 
rurale», par Jean-Robert Bonnier. (La «Province», 4 septem­
bre 1937).

Criticus
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J.-S.-Anselme Bois — « La découverte de soi-même » — Les Edi­
tions de rinstitut Psychologique, Montréal, 1937.
L’auteur a évidemment voulu faire un travail de vulgarisation. Sa réus­

site est alors parfaite. Celui-là même qui n’aurait encore rien soupçonné de 
la psychologie peut lire ce petit volume avec intérêt, et se faire une idée assez 
juste de la science dont on y relate les grandes préoccupations. La suite des 
chapitres lui fournit l’essentiel de ce que le profane peut et doit savoir de 
la notion de « Psychologie expérimentale », de son histoire, de sa technique, 
de ses enquêtes possibles sur notre vie, des services qu’elle peut rendre en 
pédagogie, dans l’orientation professionnelle, etc., etc. Pas un mot de jargon 
scientifique. Pas une référence. Des chapitres courts. Une phrase claire. De 
l’ensemble formidable de recherches de laboratoire tentées, poursuivies, 
achevées et classées depuis 50 ans en cette matière, l’ouvrage n’évoque que 
les seuls aperçus suggestifs d’une dizaine de petits problèmes dont l’homme 
de la rue lui-même se préoccupe.

Un tel travail peut paraître simpliste. Mais, si c’est ce qu’a voulu l’au­
teur : une mise à la portée de tous ! Et ce n’est peut-être pas si facile à 
réussir. On doit seulement exiger de ces sortes d’essais qu’ils respectent à 
tous égards la science en question. Il faut que l’idée facile qu’on en veut 
donner lui laisse tout de même son sérieux. Il faut aussi scrupuleusement 
rester, de fait et d’intention, au service du noble savoir dont on parle, se 
gardant d’en faire un article de commerce. Le sérieux du présent ouvrage ne 
fait pas de doute ; et si l’auteur donne ses leçons orales avec la sereine 
impartialité qu’il écrit ses livres, on peut le croire homme-de-science. Nous 
sommes moins à l’aise pour louer son détachement. De la première page à 
la dernière d une façon particulièrement pressante au commencement 
et à la fin de l’ouvrage — l’auteur nous fait trop penser qu’il est Psycholo­
gue consultant attendant une clientèle. Cette note détestable n’a rien de 
scientifique.

' Nous.ferons encore, au sujet de cet ouvrage, une remarque qui voudrait 
être parfaitement honnête. Cette précaution, parce qu’il est toujours délicat 
et souvent injuste de critiquer un auteur pour ce qu’il ne dit pas Le procédé 
est vraiment trop facile : « il n’a pas parlé de ceci, il n’a pas parlé de cela » • 
comme si on devait tout dire à propos de tout ! Autre chose toutefois quand 
par l’absence d’une précision, d’une mention on donne de son sujet une idée 
défigurée, gauchement rapetissée ou injustement élargie. C’est sans doute 
inconsciemment, pour mettre l’accent sur les ressources de la psychologie 
expérimentale, que l’auteur a ici donné dans ce défaut et qu’il exécute d’une 
façon si expéditive, dès le début, et pour n’en plus parler, la psychologie de
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l’âme et de ses facultés, cette « métaphysique », à ce qu’il dit, qu’il nous 
laisse croire d’une bien maigre utilité pour la découverte de soi-même. Pour­
tant, Aristote et saint Thomas d’Aquin ont explicitement tenu l’étude la plus 
rationnelle possible de l’âme et de ses facultés, non pour une métaphysique, 
mais pour une philosophie de la nature à base d’observation, comme d’ail­
leurs tout le système scolastique. Et pour ces grands maîtres, cela veut dire 
que l’âme humaine ne se comprend pas sans sa relation au corps, et que 
l’on risque de connaître aussi mal l’homme en analysant chez lui les seuls 
actes de sa pure pensée, qu’en observant ses seules réactions spécifiquement 
animales. L’auteur croit-il vraiment, du reste, qu’il réussira, avec ses tests 
et son galvanomètre, à apprendre à ses clients la véritable découverte de 
soi-même, à saisir le sens authentique de leur vie humaine, s’il ne tient pas 
lui -même compte et ne leur apprend rien de leurs ressources spirituelles et 
de leur valeur morale ? Il doit savoir aussi bien que nous la réaction qui 
s’accuse aujourd’hui en faveur d’une étude mieux approfondie de l’âme et de 
ses facultés, à tous les stades de l’étude de l’homme, et jusqu’en médecine : 
témoin le Dr Carrel, et en psychanalyse, avec Régis et Hesnard, qui recon­
naissent la haute valeur psycholigoque de la morale catholique ; d’après eux 
l’expérience du confessionnaal serait des plus utiles au psychologue de pro­
fession. Non, la tâche de la psychologie est assez belle et les services qu’elle 
peut rendre assez manifestes, pour qu’on soit dispensé de diminuer à son 
profit une science supérieure, qu’elle se montre d’ailleurs, chez les vrais 
savants, prête à utiliser autrement.

R.-M. Voyer, O. P.

Philippe Ponsard — «L’enfant d’aujourd’hui». — Collection : 
« Problèmes d’éducation » — Desclée De Brouwer, Paris,
1937.
Ce petit livre — que je recommande avec instances à tous les parents 

— est ainsi divisé : L’enfant d’aujourd’hui : Phychologie et directives géné­
rales — L’Enfant d’aujourd’hui : Ses études — L’Enfant d’aujourd’hui : La 
formation de sa conscience.

Dès le premier chapitre, il résout une série de problèmes, d’une façon 
qui devrait révolutionner nombre d’idées aveuglément reçues par trop d’édu­
cateurs. Ainsi : « L’enfant est-il simple ? La simplicité : il faut l’y conduire, 
car il est fait pour elle, et il ne sera lui-même, c’est-a-dire un enfant que 
lorsqu’on l’aura rendu simple ». — « L’enfant est-il égoïste ? Apprenons-lui à 
rendre désormais aux autres les services qu’il a reçus d’eux. Il est prêt pour 
cette générosité. Il donnera tout comme il donne ses sourires, si nn lui ,nnrpnH
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pas encore blasé. Mais ne le jugeons pas incapable de profondeur à cause 
de cette mobilité extérieure».

Voilà pour l’enfant de toujours... qu’il nous restait peut-être a décou­
vrir. Mais celui d’aujourd’hui ? « L’enfant d’aujourd’hui est positif. Il n’est 
plus romantique, ni même romanesque. Il a des aspirations limitées, tangi­
bles, précises, proportionnées aux réalisations possibles... Il sera surtout, 
s’il lui est donné de suivre ses goûts, mécanicien. L’enfant d’aujourd’hui vient 
au monde avec des dons industrieux... L’enfant d’aujourd’hui, fils d’un siècle 
fiévreux, a le goût et le besoin du mouvement... Aspirera-t-il à une vie spiri­
tuelle ? Non seulement je réponds : oui, mais j’affirme que précisément, ne 
trouvant nulle part ailleurs la nourriture de l’âme, il est plus disposé à la 
recevoir de la Religion » (ch.II). i

On soupçonne quels conseils, éminemment pratiques et adaptés, l’auteur 
pourra maintenant offrir pour la formation de l’intelligence et de la cons­
cience de l’enfant vu de si près et dans une perspective aussi sereine.

Pour la formation de l’intelligence, il préconise les Humanités : études 
gréco-latines, culture générale, initiation scientifique. Sans se perdre dans 
les vastes problèmes spéculatifs de ce procès des humanités déjà vieux, il 
montre brièvement, peut-être trop brièvement, les avantages de cette forma­
tion intellectuelle pour l’enfant d’aujourd’hui, réclamant avant tout qu’on en 
fasse un homme. « On entendra donc par « Humanités » l’ensemble d’ini­
tiations qui préparent l’enfant à la vie telle qu’il doit la rencontrer, afin qu’il 
s’y conduise en homme ». ,

Du coup, l’auteur se voit justifié d’insister, comme il le fait, sur la 
troisième partie de son ouvrage : « C’est par la conscience qu’on est un hom­
me, une personnalité morale. Et à une époque où tout repose sur l’exaltation 
de l’individu et sur le sens de la responsabilité personnelle, si nous voulons 
que les enfants, formés à la vie par nous, aient sur leur temps une influence, 
il faut que nous développions avant tout chez eux ce par quoi un homme 
s’affirme, c’est-à-dire la conscience ». Suivent des considérations de la plus 
juste et de la plus abordable psychologie, ainsi que des suggestions infini­
ment pratiques, sur la formation des consciences morale, psychologique et 
religieuse.

S’il reste encore quelque chance de donner à nos éducateurs et maîtres 
la hantise de ces problèmes intéressant l’enfant, ce petit livre est apte comme 
pas un à réussir le coup.

R.-M. Voyer, O. P.

Vincent-M. Dubois, O.P., « Fils cle Dieu », I vol., 150 pages. Aux 
« Editions du Lévrier », Collège dominicain, 95, av. Em­
press, Ottawa, Ont. 25 sous l’unité ; $2.00 la douzaine ; 
$15.00 le cent.
Nous devons nous réjouir, car il semble se lever sur notre beau Canada, 

une aurore mystique qui, espérons-le, parviendra jusqu’à son plein midi. En-
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core dernièrement quelques opuscules de spiritualité à mentalité franchement 
canadienne, sont venus rafraîchir et réchauffer de leur chaud mysticisme la 
glace de nos « quelques arpents de neige ». Citons par exemple l’admirable 
opuscule du T. R. P. Lamarche, O.P. intitulé « La deuxième conversion », 
qui vient d’être publié aux nouvelles « Editions du Lévrier », d’Ottawa.

Il y a deux mois paraissait aux mêmes Editions, un autre livre de 
spiritualité sous le titre : « Fils de Dieu ». L’auteur est un jeune dominicain, 
le Père Vincent-M. Dubois, qui évolue avec grande aisance dans "les épineux 
problèmes de la théologie mystique. Ce religieux sait admirablement 
transmettre à ses frères la doctrine apprise et les inspirations perçues à la 
lumière même de Dieu.

La qualité maîtresse de cet ouvrage dont la lecture facile sait si bien 
captiver l’âme et l’ouvrir à l’inspiration d’en haut, c’est de montrer l’har­
monie parfaite qui existe entre la nature et la surnature, entre l’humain et 
le divin ; c’est de faire comprendre combien l’âme est incomplète sans les 
trésors de la grâce et de démontrer que la personnalité humaine, loin d’être 
détruite par son élévation à la surnature, n’en est que mieux orientée dans 
sa poursuite d’un humanisme parfait et intégral.

Fort du principe théologique que la grâce ne détruit pas la nature, 
qu’elle l’élève au contraire en la transfigurant dans le divin, l’auteur donne 
un exposé clair et précis du positif de la vie chrétienne, de la grâce et des 
vertus qui divinisent l’homme en Dieu et le rendent en toute réalité » Fils de 
Dieu ».

Nous louons beaucoup la valeur théologique, tant dogmatique que mo­
rale, de cette récente brochure. Nous la recommandons aux âmes éprises 
de l’idéal chrétien, à notre clergé régulier et séculier, à nos maisons d’éduca­
tion religieuse. Nous souhaitons au jeune auteur tout le succès que son 
ouvrage mérite, et nous lui demandons de venir, dans une nouvelle publica­
tion, nous donner les richesses surnaturelles dont son âme est remplie.

M. H.

Abbé J. Raimond. — « De la Vérité à la Vie ». — Cours synthé­
tique de Religion, tome 1er : Introduction. Desclée de 
Brouwer, Paris.

L’auteur ouvre son œuvre par ces mots : « C’est un fait qui suppose 
une grâce insigne de Dieu, que les âmes vraiment religieuses se montrent 
de plus en plus avides de science sacrée ». — Rien de plus vrai. Et tout 
croyant applaudit de grand cœur au grand renouveau religieux que récem­
ment encore François Mauriac appelait d’un mot affreux : « L’actualité du 
Christ ».

Ce renouveau signalé par bon nombre de conversions retentissantes, et 
que le Cardinal Newman eût nommé naguère : « The Second Spring », est
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certainement dû à la réaction spontanée que tout chrétien doit offrir pour 
endiguer le flot envahisseur de notre matérialisme contemporain. De là est 
né le splendide mouvement de l’Action catholique, de là ont surgi, multi­
ples et sérieuses, les diverses organisations de cercles et de conférences, etc., 
capables de renseigner nos fidèles sur la grande réalité de la vie chrétienne.

Pour combler cette exigence pressante, des Cours de Religion de di­
verse valeur circulent dans nos maisons d’éducation. En voici un autre 
remarquable autant par l’envergure de sa pensée que par le procédé nou­
veau de sa méthode qui veut instruire les chrétiens par une voie nouvelle, 
celle de la synthèse ; d’où son titre : « Cours synthétique de Religion ». Ce 
cours offrira sans doute la plus vaste synthèse de doctrine religieuse qui 
ait été faite en langue française. Ses dix-sept tomes l’attestent, ce nouveau 
cours ne constituera pas une simple justaposition de traités divers sans lien 
logique et doctrinal ; au contraire, logiquement ordonné, son exposé est 
centré sur la notion même de Religion dont chaque terme, Dieu, l’Homme 
et leur trait d’union le Christ qui se prolonge dans son Eglise, sera étudié 
logiquement quant à son existence, sa nature et ses fins. Cet exposé doc­
trinal justifiera l’assertion de son éminent préfacier, Son Exc. Mgr P. 
Richaud : « Beaucoup d’esprits qui jusqu’ici n’ont aperçu que quelques 
côtés de la Religion, seront frappés d’une telle cohésion ».

Le 1er tome de cette magnifique synthèse religieuse vient de paraître 
sous le titre d’« Introduction ». Elle présente une vue d’ensemble de ce vaste 
projet doctrinal. Elle définit d’abord l’objet de ce cours ; puis elle en in­
dique les sources et en délimite le but. L’auteur renonce résolument au di­
vorce qui n’a que trop duré entre le Dogme et la Morale comme si la Révé­
lation se dédoublait, comme si la Vérité n’était pas de par elle-même ordon­
née à la Vie ; car, dit-il justement, au fond de toute vérité religieuse jaillît 
une source de vie. h J

Vincent-M. Dubois, O.P.

K, P. A. Saint-Pierre, O.P. — «Pointe an Chêne». Roman 
scout canadien. Editions du Lévrier, Ottawa, 1937. In-12 
50 sons.

Rien de moins romanesque que la vie scoute toute campée dans le réel. 
Cependant, le R. P. Saint-Pierre vient de donner au monde scout canadien 
un délicieux et captivant récit que les erreurs typographiques ne parvien­
nent pas à gâter.

La grande qualité et la valeur profonde de ce livre, c’est d’être réaliste 
jusqu’aux limites du genre. L’auteur tout d’abord a vécu dans le milieu scout. 
C’est ainsi qu’il a pu décrire avec beaucoup de nuance et de vérité les pré­
occupations apostoliques de l’aumônier d’une troupe, les réactions de l’âme 
d’un Chef aux prises avec les contingences d’une société d’enfants.
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Les personnages de ce roman ne sont pas du « genre Hollywood » où 
tout, y compris les acteurs, est factice et conventionnel. Ils ont vécu eux aussi 
les événements rapportés dans ce livre, j’ai pu d’autant mieux le constater 
que moi-même j’ai assisté autrefois à la naissance et à l’organisation de la 
Troupe de la paroisse St-Jean-Baptiste d’Ottawa. La lecture de ce roman 
m’a rappelé de jeunes figures intéressantes auxquelles je m’étais attaché lors­
que je vivais dans ce milieu.

La trame du roman, quelques-uns l’ont trouvée trop simple ! Evidem­
ment ce n’est pas du « Buffalo Bill » ou du « Nick Carter ». C’est moins 
passionné, moins échevelé. C’est simple comme la vie des enfants. Et c’est 
précisément cette simplicité qui fait le charme du récit. D’un mot, « Pointe 
au Chêne » est la démonstration, la preuve vivante que la droiture et la 
force d’âme sont des qualités fondamentalement scoutes et que cet idéal 
humano-divin, des enfants réussissent à le vivre magnifiquement quand ils 
le veulent. Le Père Saint-Pierre est un poète. Ses longues études qui l’ont 
conduit souvent jusqu’au troisième degré de l’abstraction ne l’ont pas des­
séché ! Une âme de jeune le séduit, un paysage de chez nous le captive ; 
toute sa sensibilité vibre devant la moindre parcelle de beauté. Aussi tout 
au long de son roman, l’on sent une force qui se contient sans doute, mais 
qui à certains moments s’échappe. Alors jaillissent de sa plume et de son 
cœur de magnifiques descriptions de nature, de vibrantes apostrophes à la 
jeunesse. Les pages sur la beauté et la magie du feu de camp comptent par­
mi les plus vivantes et les plus réelles.

La préface de ce roman est du Père G. Albert, O.P., l’aumônier-adjoint, 
personnage du livre et l’un des piliers de l’œuvre scoute à Ottawa. Cette pré­
face est un véritable manifeste en faveur du scoutisme. Je l’ai lue avec beau­
coup d’intérêt. Le Père pose très bien la question du scoutisme parmi les 
œuvres d’Action catholique et prouve qu’une troupe scoute dans une paroisse 
n’est pas un hors d’œuvre... ou autre chose semblable ! Ce qu’il y a de re­
marquable dans cette exposition, c’est l’équilibre et la pondération, qualités 
qui manquent assez souvent à certains plaidoyers. Une troupe scoute bien 
organisée, avec son idéal de rédemption des jeunes par les jeunes, peut cer­
tainement jouer un rôle spirituel remarquable dans la vie d’une paroisse. 
Un jeune paroissien scout qui a promis sur son honneur, avec la grâce divi­
ne, de travailler à servir Dieu et son prochain est sans aucun doute un élé­
ment désirable et providentiel dans une chrétienté paroissiale.

A quelqu’un qui me demanderait certains renseignements sur le scou­
tisme je ne ferais plus, comme cela m’est arrivé tant de fois par le passé, 
une dissertation enflammée sur ce beau mouvement. Je lui conseillerais tout 
simplement la lecture de « Pointe au Chêne ». Ce livre peut très bien rensei­
gner les parents, les éducateurs, les dirigeants de nos paroisses.

Je me permets comme aumônier scout de remercier le Père Saint-Pierre 
pour la magnifique B.A. qu’il vient d’accomplir en écrivant le premier ro­
man scout canadien.

Père Marc Labonté, O.P., A.S.
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CRescent 5750 V. Miesen, Prop.

ST-DENIS ORNEMENTAL
7227, Delanaudière - coin Jean Talon 

Montréal
•

Balcons, Echelles de Sauvetage, 
Clôtures, Marquises.

Tous genres d’Ouvrages en Fer Ornemental.

Tél. CL. 4235 

Demandez la

SAUCISSE

DIONNE
au

PORC FRAIS

Dionne Sausage Co.

4457, ADAM
Montréal

Thés du Japon, de 
Ceylan, des Indes et 

de Chine. T. Martineau & Frères
Importateurs de

THES, CAFES, EPICES, CACAO, Etc.

4339, Avenue PAPINEAU : Tél. FRontenac 8330 :—:

Cafés Mocha, Java, 
Maracaïbo et des
Montagnes de la

Jamaïque.

MONTREAL

Les plus grands MANUFACTURIERS de clôture de 
l’Empire Britannique.

CLOTURE FRDST
MONTREAL

Au service des Institutions religieuses du Canada, 
depuis 1898.

FROST STEEL and WIRE Co. Limited
Tél. WI. 1149 1105 ouest, NOTRE-DAME

Contrôlant

Page Fence and Wire Products, Limited
BMWHûUininE

48899000010002



TRBLETTE5
C.B.Q.
DOMINION
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COURTOISIE
SEPiVICE

1427, PfïlHEhST

4030 ouest, NOTRE-DAME — Tél. : Bureau, WE. 6445 ; Rés. : WE. 2953

CHARLES ROLLAND

LA COMPAGNIE D

—REPRESENTANT—= ASSURANCE du CANADA contre L’INCENDIE

Service Spécial : Communautés Religieuses.

Tél. MArquette 4000 A. Larocque, prop.
City Wire & Iron Products Co.

Grillage en fil de fer pour divisions, fenêtres et
clôtures de tous genres.

4215 rue DROLET MONTREAL

L’Heure de la Chasse est Sonnée
L’Endroit 

où vous pourrez 
vous équipper 

au complet.

Articles
de

Sports
de tous genres.

PRIX TRES AVANTAGEUX

1406, rue St-Denis LA. 0251

fîUDPckPEI^
SEUL E /np/SOf) du GEW au CpWP

1680 ç^t./te-Cather i ne 
Ul. CH-2V36

™ï|

nouveau PROCEOÉpour 
(wnDissEmTS 

de PORTRAITS fiais à la 
PEIIPREMILE. 

TABLEAUX d'ËGUSE - CHEdlIflS de CROIX- 
PORTRAITS PEIIÏÏSôlalP d'aprésOATURE

B.D



ERTREPOT: CH.C593
i27i mmsonnEuvE

EnTREPREflEURS
PLATRIERS

ALBERT BEAUDOin 
Ffl.2525 W58,MW«!tO*

msm nm

flOlTREAL
Anciennefflaison C.HUSSEHOT

FOnDEEen 190-4

f).L-vfln «0
ÎUCCE5SE»

IHPORTATE®
/PECMUTE/:

foux minéroles, Victim, fronce 
Conserves et Produits François 
Huile d’Olive (liii quotité)
Biscuits - Chocolats Fronçais etBelçes 
Pâtesfllimentoires Françaises et Italiennes

les-cajea- iorvt VÊtuS- 
çtKvq-ue ytvA ckw^ 

vuo-Pve vna^cvStvT

Tel:HP 6570 Ll5 EST,OïïïflRIO pris iwnù moniRtfli
mflGPSin fl QUEBEC • 561 , ST-JERP

Tïïïïmwr-

SPECIALITE

REPARftTIOnde 
mflQOnneRiE.JOinï.etcl

PIERRE de TRILLE, 
iïlRRBRE, GRRHIT.

OUVRAGE en BETOTL

CUUlfiissmcE etconscfilCE

S
85IOTM

mmuipncTURiER
snvon

Meito

J."imPRD.jr. mm

EIÏÏKWnEUIK
GEnERflUX en

COUVERTURES 
(TtÉTRL en FEUILLEet 
imPERfTIÉPBILISRTIOn

W-V3, 
CLARKE

#
Produits IMPERIAL

HUILE p

(TIOTEUPv

U
CN.9366

E.IELLMLS»
rnEcnniciEns
SERRUP.IERS Jsprrüpe1

b 3 
ressorts de porte?

'aîquisaqedetondeusaoqazon 

l478,fnonTCfILfn HP.8577 3^7e,DORCHESTER

MOTORREPAIRLIM
I307 BOnflVEtlTURP

Coin Si-Jacqueo et ITlontaqne

fl»»* DELCO
m

(TIOTCURS nEUFS et USAGES
mOTEURSRPPIDErnEm REPARES

SATISfAQTIon QflRPHTie-
LUI Ibank 4835

COnTRflCTEUR ELECTRICIEn
APPEL du SOIR '- LRCHIHE I3I6

PBULtfflPBCIl

€nTR€PR€n€UR

Rflffl

ie\Lon

mx&m 11662.



(IPÛTREflL

TIVlI COMCfNTRATtD jj

MIXTURE
EXTRACT
vanTlla I

OirLOHA a.vdtd 
by the Council 

of Arte Mtd Ma«u/*cturei 
P«ePAAlD BY

HENRI JORASS. CO. 
MONTREAL.

AND
NEW YORK.

LES ESSEflCES CULinniRES
JONAS

nE SE PiEITtPLflCEnT prs
£Lle*> v>ni. jntub. fmev-,-jilus-^iAev, 

[oate* et €concmu|ue^.

Efj Vtnrt PmoUT

fûùrnmr/de/Rw.DoimnicBin/ LfllT-CPiEHIE-BEUWE
BBEUVpGEoüCHOCOÜÏÏ

manTPiEPLm-254i
2B3,3 iemEflVEnLlt 

ldhbüeüil BUPiERLl : 517 
Lb 5DlPi : B2D

PLOW
CHPUFFPGE

COUVERTURE
OlMpGB GpRPTjV Æ

TêlPL.ô7V6 mofiTRÉfii 185,MU.
Mjhited

Seuls BBEnVpDur leOHlRQfi

MEAR5 & 5ÏAINBANK
fndirle dtELDCHE5 delUHITECWa.LindreH.

Ont fondu le gros bourdon (27.560 lbs)et le carillon 
de dix cloches (21.613 Ibs) deflOftEDfllltf 
et celui de CATHÉDRALE SBWTE-CÉCILE 

de VflLLEVFIELO

tre/o/ï telle 
c/üe le/

LITPÉ5
Bifiim

dans toutes les «IHQLh
mm xJ,

^IITHINES
«llllbplr

l^^sClodeUrde la faculté de ITIÉDECUIEde PM! Lauréat de la faculté de IDECIOEdePHRI^vÎ^^^^ 
flSS^roloqide de l’UniVEBITÉ oePPRIS= Licence IfnPÉRIRLE de LOilDREJ. Pnq eterre 
fllplxmenibre du COLLÈGE ROVR L de CHIRURGIE DU CPHflDP ■- CH RURGIEH del'HOPITBL SïfrJfllIÏMC'ClEffî
111|§1É «Ik HOPITRUXde PPRIS - BUDBPEST-VlEnüE et BERLin. . . . . . . . . . . . . . . . . . -. . . . . . IT^;

TaB.-EiwmtiiJ=’
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P.&F.BniLLflRGEOnEXPRESS

H&F.MILLHtElll EXPIES!
_ _ _ _ _ _ _ _ _ _  Tél.:WE.369è 4544,ST-JACQUES RXJPOflTOn &CIE

Enlrepreneur
ypÉCIpLlTÉ:

ricien

FtEPPRPTIOriS defTlOTEUF^S
TEL:V(U3I0 5915,blvd LBSpLLE SOIR*.VO.3063

imson /ooi cmroiEnnE fmcrise

GPiRIHES de „
5EfTIEnCE “ELITE

PLUS de 200,000 CUEflTB 5PTI5FP/75

TÉL.mn.6208 32 esi.nOThE-Df

FI.6161

DELPHIS CÔTÉ
COUVREURS GÉNÉRAUX

Ptooohor J'Asphalte 
Bardeaux d'flmiautu 

Isalement Je Bouilloires 
S liste me Fritjorifujue 

VeotHation « Couvertoresyiicc lifv^rle a r&pipHfiniE que.
Pdui-EmncB.



HOT REAL

Qu’il suisse d’une pimple reparation ou d'une 
importante construction nous sommes en mesure de 
vous fournir tous les matériaux indispensables.
Imformez-vous de nos prix.

NOUS AVONS DE TOUT.

CIE MATÉRIAUX CONSTRUCTION 199

Lf&H “dnS
P.H.DESROSIERS B.R.FORTIER J.P.PERLIMD

J.ALP.DORE

Entrepreneur
CHARRETIER

4«k)7, ST-nmBRoisEi

9 à 6 pm.tXMdtloVUE 7* 9 ii son
LUriETTESdetHOlX

lliur cHnoS
Bachelier de lUnivErsîté de [Hontréal

8l56,ST-DEniS près mrv

COnSULTRTIOns{^8-Vp.(5:

Dr IP»del Vecchio
TEL: F h. 1895 
900e/t,/herbrooke

yPËCIRLITË:
ITIflLRDIE/ CHftOflIQUf/ 

CflnCEh.TUBEftCULQ/E. 
R/THfTlE, hHUmflTl/'ITIE

Mil CW

mm

SI

mm

LaPaysanneEnkg.

2435 est NOTRE DAME 
MONTRÉAL

CHerrier 5824

manufacturiers de 

VtnTILflTEUHS

Aéroplane Souffleurs pour tiraqs 
forcé "GRILLES" Caniroleurs

Spécialistes dans la combustion du petit charbon 
et la ventilation Coulaqe d’aluminium

EG’D
PL.3694 <54 ,BlvdmflUPT

279.R0SE de LlfTlfl

EnTREPPiEFIEUPi 
1 ÉLECTPilCIEfl 

LIEEnElÉ

' Il PiEPRRROES ^ 

tel.-. Il de tous qenres 
ÜJU5H11 faits avpc.sain

■m

7734^56



MONTREAL • • ST-HYACINTHE
HL. a»

yUgmiof
lEXQDQQXraii

FOURRURES
18S,ru* Caac*dè« St-HyacintK»

TEL. 31» 
188

ST-HUGHES TEL. 7*4 R.13 
STE-ROSALIE “ 711 R.»

Jos, BeETM» ENR&
DIRECTEUR DE FUNÉRAILLES

TAXI LOCAL - LONGUE DISTANCE SUR DEMANDE
30, LAFRAMBOISE ^ ST-HYACINTHE

TELEPHONE 486

V PLOMBIERS ^
POSEURS D'APPAREILS DE CHAUFFAGE 

À EAU CHAUDE ET À VAPEUR

«
FOURNISSEURS DES PÈRES DOMINKAIHS 

51, RUE CASCADES ST-HYACINTHE

TÉLÉPHONE! 17»

A VOTRE BON SOUVENIR

Messier&r
Fils

POISSONS, HUÎTRES, 
FROMAGES, ÉPICERIES
4», CASCADES - ST-HYACINTHE

ASSURANCES
GÉNÉRALES
• • •

258,BOULEVARD CIROUARD TH. 259

ehüÈNE Cût*
HÉSIDKKT

J. A. & M. CÔTÉ LTEE.
Manufacturier» de Chaussures

ST-HYACINTHE
PO.

CHOISISSEZ
Votre avenir est entre vos mains: Prodigue 
aujourd'hui, pauvre detnain. Econome au­
jourd'hui,- riche demain. Në gaspillez pas 
votre argent^ vous en aurçz. besoin. un jo'ur. 
Les petits sacriiices d'aujourd'hui vous don­
neront demain de grandes sahsiachons. 
Ouvrez un compte d'épargne À la

BANQUE 
CANADIENNE" 
NATIONALE

534 bureaux au Canada 
Succursale à St-Hyacinthe 

E.-0 DoHjardin*. virant

<casauarti reres.

LIMITEE

FACTEURS D ORGUES

ST-HYACINTHE, P.Q.
ÉTABLIE EN ISIO

Au delà de 1500 orgues 1 tuyaux de toutes dimensions ont été A 

installées par cette maison dans toutes les parties du monde, f

TEL. 666
Pour conventions, réunions officielles, 

expositions d’échantillons, etc. 
vous trouvez tout à souhait

(Ut

Grand-Hôtel
AU R È LE GAUDET-PROP.

BOULEVARD GIROUARD ST-HYACINTHE, P.Q.

fctCMPte,

^ F.DAOUST. \
GÉRANT.

Philudor Eau Minérale 
de St-Hyacinthe

148, rue Concorde Tal. 59*

LAITSPIg

PERFECTION
FR.3I86*

DAIRY ?565,Chombly
■D D

BDUTiqüE: astlc^sepDES
Entrepreneur Plombier

ST-ffflCHlTWE rjËSIDEnCE: gotcpttBPK

cwxtft.

>s™4
ST-HTACIHTHE RAPID TRANSPORT

MONTREAL ST-HYACINTHE
231.YOUNO ST. «VA.PIÉTÉ

W1.2192 Til.386-868

BarvtcoOuotidian MontrialSt-HyacintHa

DI5TP.IBUTEUR du FRmEUX RRTHBRCITE ÉC055RI5

nnrw
l36.Clf^0Up^D

SJ-flVpcinTHE
-><* -J»- -»• "Ji — J■■■ a

wmmmiirPUTOUlî



ACIER au CUIVRE
FABRIQUEE tu AnGLCTERRE

87, ST-ROCH quebk
TOLE GRUfRÉE 

pour COUVERTURE

--------------------- Montre, chapelet, marmite, théière,
PD ATIO verrerie, coutellerie, nappe, serviet- 
|| K A I |\ tes, crêpe, soie, coton, broadcloth, 
U 11 *" 1 chemise, articles de toilette et de fu­

meur, couvertes, nappe, kodak, etc., 
donnés aux personnes qui vendront 60 ou plus de nos 
paquets de graines à 5 sous chacun.

Demandez 60 paquets et notre catalogue.

L’Union des Jardiniers, Enrg.
1, Rue Victoria, Lévis, P. Q.

pCHETE? vot THf'î ef
Vomi e ms

Tarent SPTUFfllTTporenu’lL^ 
auront dey BOM THÉSet^rr"? 
CflFM ôwilleut^rrvlxX C

TEL. 4-4844

HffTOTraireftrmftej

QUÉBEC

QUEBEC

TÊLM77I lU.MDOÜR'iüEwnT
------T------  o f

*200 CHOmBRET 
200 BPIIK51,ST» o repreuve dufeu

ftlKIK

POUR UNE
BONNE SANTE

CREAM
PORTER

BOSWELL
irasse. a. QtiéLec

257,V«AVEHUE

de la

LipiOlLOU, QUEBEC

TEL.2-1239
^ô.U-Joachim if! («SsfiS

I
 Chauffage o

eau chaude ouvapeur 
Plomberie moderne 

:! Electricité

^ydéme» Buckwheat 
Couverture») Ferblanterie 

lllilll entendrai.
fttp.pnpmiEU (tel.5-5776) EDinono SVlVRir) ( tel. 9898i

rnpTHiEü ssVLVpin
44, Ste-Ur^ule_

E_nn?Ep.REnED^
tÉl.2-2240

Ht T.HETHRINfiTDN LTEE TH
fw/gâteaux m//m/ BI/CUlT/

Tel. 2-2081 358-564, P\Dt A JERfl QUÉBEC

TaxisDOMINION 35* EST

a VoLrg disposition la nUi^ eomme le joüp.
.fWtWtfOL,



QUEBEC
J.C.NADEAU
Fourrures deHflÜTE QUALITÉ Tel.3-1215

Les fourrures 
“TlflDEBU” 

signifient longue 
durée 

et satisfaction
Spécialité : manteaux sur mesures,coupe élégante et garantie

lôO.Cote D'Abraham 
QUÉBEC

r l//S/£Æ

ÉCOLE TECHNI1QUE de QUEBEC
I 85 , Boulevard Lanqelier — Téléphone 5-5315

Le/ coun/yoriT oFt-^^gj-^GRni/É/cofnmE/uiT'.

I5 COUR/ RÉGULIER/-
® TECHniQUE, 4RffllÉE/d'ÉTUDE/ 
© de/ fïlÉTIER/3flnnÉE/d’ÉTUDE/

D/PLÛmF ÛFF/C/FL 
BOUR/Ê/aux ÉLÈVE/iïlÉRITflnT/ PRO/PECTU/yur DEBIABD E

T- COUR/ ABRÉGÉ/d’AUTOfïlOBILE :
5 mo/d’ETUDE/

3S COUR/de/tlIR/
. compREnfim denomBREux cour/ libre/

142 del’Egliw 
iél. 7175

iâïï 
jiïGisinaus«?u
30UTSÜLÏ 
CflPSÜLSS 

delà 
LAJTStfJÎ 

MÛHKflflC UK ^

DUSSAULT^
d écora t ionj n I é ri e u rej

lél.?-546 199, St-Jean
QUEBEC

LAIT, cC/dL £LU;iîÇ 
O-tUfL, ÇflïfMâ-SLÜCÉi 

LJVTÎÉ5 aÜÇfïl/lLS

J.M.Dessureault

inc.
W
TEL. 4-4601

DOIS
de doutas

sortes
QUÉBEC

OTtSMMil!

mu é

Spécialité:
COnSTRÜCTIOn^ à reprave du FEU 

Tel.5025-6971 ^ Q56,lPT0URtllr

poissons
fruits
le'tournes
beurres
fromage
oeufs

O M l N/0

FISH&FRUIT

ra
ISfrDpuliî

PROPRIETAIRES
dei’EnTREPOT
FRIGORIFIQUE
DOMINION

Spécialité ou» Communautés Religieuses 
I QUÉBEC |

SERVICE 
JOÜRetnülT 

Tel. 6070 SERVICE

252,
d’pisüiLLon

QUÉBEC

d’pflIBULBnCE
■—h’pia mr&i1 ' ■
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